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se servent de planches, construites de la même manière, pouf porter des couleurs sur la surface des étoffes que chacun d'eux soumet à rimpression. Les manipulations sont les mêmes dans beaucoup de circonstances.
Il n'y a pas même jusqu'à la composition de certaines couleurs qui ne soit commune entre eux. Le lecteur, nous n'en doutons pas , sera bien aise de trouver sous le même cadre la description de deux arts ourieux et importans, dont l'un adonné naissance à l'autre.
La fabrication des étoffes peintes a feit de si grands progrès , depuis un petit nombre d'années, qu'il était nécessaire de les décrire en faisant connaître aux ouvriers les machines nouvelles qui ont été imaginées;, les procédés nouveaux qu'on emploie journellement dans ce bel art.
Déjà le savant M. Vîtalis, ancien profe»-
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seur de Chimie Technologique , officier de l'Ordre royal de la Légion-irHonnear et de rUniversité , avait , pendant vingt années consécutives, donné des leçons publiques dans la ville de Rouen. M. Yi^lis, que cette cité, célèbre par ses manufactures, regrettera long-temps, avait, dans son Cours élémentaire de Teinture y fait connaître les procédés nouveaux; il avait non seulement donné les règles de pratique à suivre dans la fabrication, mais il y joignait toujours la théorie aux préceptes qu*il avait posés. Nous n'avons pas hésité à copier, de ce savant , tout ce que nous avons pu puiser dans cet excellent ouvrage; il a bien. voulu nous y autoriser.
Feu Molard jeune, directeur-adjoint au Conservatoire des arts et métiers, qu'une mort prématurée a enlèvera la fleur de son ige, aux arts industriels^ auxquels il a rendu tant de services ; Molard avait exploré les manufactures anglaises, et avait ^ dans un mémoire très détaillé, dontië la traduction des descriptions des machines inventées en Angleterre, et employées dans la fabrication des toiles peintes. Nous avons profité de ses observations et de ses plans.
Plusieurs ouvrages anglais , et surtout ceux de Samuel Parkesy nous ont beau-
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coup servi pour compléter, autant qu*il a été en nous, la description de Tart de Êibriquer les toiles peintes , au moment où nous avons pris la plume.
L'art d'imprimer les toiles de coton et celui d*iroprimer les toiles de lin sont ba* ses sur les mêmes principes : les couleurs, les mordans , les rongeans , les machines employées pour l'impression sont les mêmes ; il ne s'agissait que de donner aux couleurs une solidité égale et plus parfaite : M. de Kurrer nous en a fourni les moyens.
Nous ne noas sommes pas borné à décrire Tart d'imprimer sur coton et sur fil ; nous avons décrit dans la seconde partie de ce premier Manuel Vart d'imprimer les ëtofTes de laine et les étoffes de soie. Nous avons mis à contribution le savant Mémoire que M. de Kurrer fit imprimer en allemand dans le Journal polytechnique de Fienncy que nous avons fait traduire, et auquel nous avons ajouté quelques expériences qui tious sont propres. Nous avons mis tous nos soins à réunir^ sous un môme cadre, tout ce qui est venu à notre connaissance sur le bel art d'imprimer des couleurs locales sur toutes sortes d'étoffes tissées»
Le papier est aussi une étoffe , mais cdle^ci est placée dans la classe des feutres >
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et nous aurions cru laisser une lacune dans notre travail, si nous eussions omis cette branche importante de l'impression sur étoffes.
L'art du fabricant de papier à tenture est distinct et séparé de celui du fabricant de toiles peintes ; nous avons dû en faire un Manuel séparé et distinct. Les papiers peints servent à plusieurs usages , et nous avons voulu décrire les divers procédés.
Cette considération nous a engagé à diviser ce Manuel en deux parties.
Dans la Première , nous avons traité exclusivement des papiers à tenture.
Dans la Seconde , nous ne nous sommes occupé que de la coloration , ou de la peinture, si l'on veut, des papiers employés dans plusieurs arts , à tout autre usage qu'à la tenture des appartemens.
Nous n'écrivons jamais sur la Technologie qu'après avoir visité les ateliers , y avoir pris connaissance des diverses manipulations qu'on y exerce, et après avoir lu tout ce qui a été écrit soit en France , soit à l'étranger, sur l'art que nous nous proposons de décrire, et nous profitons de tout ce qui a été imprimé , lorsque nous le trouvons conforme à ce que nous avons vu pratiquer devant nous, ou que nous jugeons
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être des améliorations, des perfectionneluens. Nous n'imitons pas certains auteurs qui se parent des plumes du paon, en changeant la tournure des phrases pour s*en approprier le sens, et faire croire par là qu*ils sont les créateurs des bonnes choses qu'ils impriment.
Le vrai Technologue n'agit pas ainsi : il n'ignore pas que dans la description d'un art, il ne peut pas plus créer. que dans la narration d'un £ait« Lorsqu'il rencontre, dans un auteur estimé, des descriptions Traies et qu'il juge utiles à promulguer , il indique la source dans laquelle il puise , et transcrit littéralement le passage. Il n'ignore pas que son mérite est assez grand, par le bon choix qu'il a su faire, et par la perte de temps qu'il é^ite au lecteur , en le dispensant de parcourir un tas de volumes qu'il aurait souvent beaucoup de peine à se procurer. Il rassemble sous un même faisceau tout ce qu'il a cru utile pour éclairer le lecteur sur la connaissance de l'art qu'il a entrepris de décrire.
Voilà la marche que nous avons suivie , notre but a été d'être utile ; si nous avons réussi , nous serons amplement dédommagé de nos peines.
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INTRODUCTION
L'akt d'imprimer les étoffes, de quelque substance filamenteuse qu'elles soient formées, est fondé sur les mêmes principes que l'art de là teinture. Il faut, dans l'un et dans l'autre, extraire les matières colorantes des substances qui les renferment, et les fixer sur les étoffes par d'autres substances qu'on peut regarder comme intermédiaires , et qu'on désigne dans les ateliers sous le nom de mordons. En général, l'art d'imprimer les étoffes consiste à fixer sur l'une de leurs surfaces des dessins diversement coloriés, imitant ordinairement des fleurs ou des fruits
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brillant de leurs couleurs naturelles , tandis que le fond conserve sa blancheur ou la couleur dont on Ta teint.
On ne connaît pas Torigine de l'art d'imprimer les étoffes : il paraît qu'il est fort ancien , qu'il a pris naissance dans l'Inde, que de là il est passé en Egypte , d'où il a été importé en Europe. Ou lui donna d'abord le nom d'indienne, parce qu'avant d'en connjutre la fabrication , on désignait ces toiles peintes sous le nom d'indiennes, par rapport à la contrée qui nous les fournissait , et ce nom leur est vulgairement resté.
Les Indiens n'avaient exercé leur industrie que sur le coton, qui est si abondant dans leur pays. On commença aussi en Europe par l'impression sur coton; on s'en tint là pendant très longtemps, et ce n'est que depuis une vingtaine d'années que Ton imprime, par des moyens analogues, les étoffes de laine, de soie et de Un.
Les procédés sont aujourd'hui connus pour imprimer toutes sortes d'étoffes, et ce Manuel est destiné à les répandre avec tous les détails nécessaires pour en faire connaître les manipulations. Afin de mettre l'ordre nécessaire dans nos descriptions, nous avons divisé ce Manuel en trois parties , c'est-à-dire en autant de parties
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qae nous avons de substances différentes à traiter. !Nous les avons classées dans Tordre chronologique selon lequel on a imaginé le moyen de les fabriquer, et qui renferme en même temps Tordre des difficultés qu'on est parvenu à vaincre. Cet ordre est le suivant : coton et Un, laine, soie. Cette division nous fournira les moyens d'abréger considérablement nos descriptions.
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DE L^IMPRESSION DES ÉTOFFES DE COTON ET DE LIN
Les procédés pour Timpres^n des toiles de lin étant les mêmes que pour les toiles de coton , nous ne parlerons que de ces dernières : tout ce que nous dirons sur le coton est applicable au lin.
Les étoffes de coton sur lesquelles l'imprimeur exerce son art , sont connues dans le commerce sous le nom de calicots, plus ou moins fins , tissés unis , c'est-à-dire à deux marches. On imprime quelquefois sur mousseline; mais les procédés étant les mêmes pour toutes les étoffes de coton ^ nous n'en ferons aucune différence dans nos descriptions.
Ces étoffes exigent toujours des préparations plus ou moins multipliées , selon qu'elles sont livrées à rimprimeur par l&tisserand lui-même , ou par le commerce. Dans ce dernier cas , elles n'ont presque pas besoin de préparation, parce que le manufacturier a intérêt de livrer ses toiles appré-
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téeSy afin de leur donner un coup d'oril plun agréable; cependant, comme ceci n'est pas une mesnre générale , nous entrerons dans les détails des préparations , et pour cela nous supposerons que rimprimeur les reçoit du fabricant au sortir du métier.
CHAPITRE PREMIER
PREPARATION DBS ETOFFES.
Ces préparations sont au nombre de cinq, dont Yoici rénumération; elles consistent: i*. à bien dégraisser les toiles ; a**, à leur donner le roussi; V^, à leur faire subir l'opération du blanchissage; 4*. celle du passage au sur; 5*. celle du calandrage. Nous allons décrire successivement chacune de ces opérations.
§. I. Dégraissage des toiles.
An sortir du métier, les toiles sont imprégnées de colle et d'une matière grasse dont on couvre les fils , afin de les faire glisser plus aisément. Dans la seconde opération , cette graisse fondrait nécessairement, se répandrait sur l'étoffe , la tacherait et empêcherait la couleur de prendre ;
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il est donc important de l'enlever cntièremenL Pour cela , on les fait tremper pendant vingtquatre heures dans une dissolution de potasse un peu caustique, marquant de i à a degrés à Taréomètrede Beaumé, chauffée à la température de 3o degrés (Réaumur) : on les lave, on les replonge ensuite dans la même lessive de potasse , on les fait bouillir pendant quinze ou vingt minutes, on les lave avec soin à la mécanique que nons allons décrire , pour en enlever toute la lessive, chargée des parties graisseuses avec lesquelles Talcali s'est combiné, et a formé un savon qui se dissout parfaitement dans Teau qui Fentraîne.
Première machine a lat^er les étoffes , PI. I^ fig. f .
La^. 1 représente la machine vue eu perspective. On voit en C, />, une bâche ou un coffre dans lequel tourne le cylindre J, dont l'intérieur est divisé en quatre compartimens par deux plans qui se coupent à angles droits , suivant l'axe du cylindre. On a supprimé dans la^. un quart da fond du cylindre pour montrer l'intérieur de l'un des compartimens.
Dans les bonnes manufactures, on ne fait pas chauffer les liquides dans des chaudières bâtie&
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daos des fourneaux, à Taide du feu qu'on entretient dans les foyers ; c'est à l'aide de la vapeur de l'eau bouillante , que l'on fait arriver dans des baquets de bois, plus on moins grands selon les circonstances, par de petits tuyaux en cuivre armés de robinets. Ce moyen est infiniment plus économique; il supprime les chaudières en cuivre, les fourneaux , l'entretien du feu sous chaque chaudière , ce qui est très dispendieux : on y substitue des baquets en bois ,• construits avec des douves et cerclés en fer, qui permettent aux ouvriers de manipuler auprès sans danger. Un seul feu chauffe une grande chaudière, en forme d'alambic , fournit une vapeur abondante qu'on dirige dans les baquets , comme nous Tavcms déjà dit 5 et on en arrête l'émission en fermant le robinet.
Dans cette bjrpothèse, que nous supposerons toujours existante dans les ateliers , voici comment on opère avec la machine à laver. On verse dans la bâche C, D , l'eau en quantité convenable pour qu'elle s'élève à un décimètre dans le cylindre A. La bâche C, D, est garnie d'un toyau à vapeur partant de la chaudière.
On laisse arriver ce fluide jusqu'à ce que Tcau et les pièces soient chaufféçs au maximum.
8 MANUEL DÛ FABEIGANT
c'est-à-dire presque au degré de rébullidon. On fait retomber le couvercle B, et l'on met le cy-, lindre en mouvement; les trous qui sont sur les fonds laissent entrer librement Teau chaude et la vapeur. La vitesse du cylindre doit élre telle qu'on doit entendre tomber les pièces d'une cloison sur l'autre, chaque fois qu'il est élevé hors de l'eau. Si le mouvement était trop rapide, le linge serait retenu, par la force centrifuge, contre les parois du cylindre ; s'il était trop faible , il coulerait le long des cloisons : dans les deux cas , il n'y aurait que peu ou point d'effet produit. Quand la machine a la vitesse convenable, e)le peut laver sa charge de pièces en mcnns d'une demi-heure.
Deuxième machine a laveries étoffes, PI. 1, fig. a.
Il a été inventé depuis peu , en Angleterre , une machine à laver qui est employée avec avantage dans la blanchisserie établie à Paris , sur la Seine « en face du Louvre ; elle diffère de la précédente par plusieurs dispositions importantes. L'intérieur de la roue B est divisé, comme la précédente, par des cloisons diagonales, en quatre parties égales , sans communication les unes avec les autres; les objets à laver s'introduisent par
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des ouyertnres elliptiques d, d, d, d, qui sont ensuite ejiacteroent fermées. L'axe de rotation est creux et communique intérieurement, par des trous, avec chacun des compartimens, et extérieurement avec les tuyaux a, h, c, garnis de robinets. Le premier sert à introduire de la vapeur dans la roue, le second de l'eau de savon, le troisième de l'eau pour le rinçage. On ouvre l'un ou l'autre de ces robinets, selon le besoin qu'on en a. Le liquide , après avoir séjourné un temps suffisant dans la roue à laver, sort par des ouvertures pratiquées sur quatre points de la circojiférence de la roue également distans. Les ouvertures dont nous venons de parler, et qui correspondent chacune à une division de la roue^ sont rectangulaires ; elles sont disposées sur la même circonférence et sur une même ligne parallèle à l'axe de rotation ; elles peuvent s'ouvrir et se fermer toutes à la fois par une plaque à coulisse qui ferme séparément chacune des ouvertures. Un cercle léger en fer enveloppe librement la circonférence du cylindre de la machine et ne peut obtenir qu'un mouvement de va-etvient circulaire, à cause de quatre ouvertures longitudinales d'une longueur égale au trou pratiqué pour laisser sortir l'eau. Chaque plaque à
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coulisse porte un bouton qui entre librement, et avec un peu de jeu , dans des trous semblables pratiqués dans le cercle de fer, indépendamment des trous longs dont nous avons parlé. Sur la circonférence du cylindre sont fixés, dans des points eorrespondans aux trous long$ du cercle de fer, des goujons en fer qui entrent dans ces trous : une cheville en fer qui traverse chaque goujon retient le cercle à une hauteur convenable pour lui laisser toute sa liberté et l'empêcher de sortir de la place qu'on lui a assignée. Ce cercle est garni d'un talon fort , destiné à le faire mouvoir en avant ou en arrière , afin d'ouvrir ou de fermer à volonté les quatre trous à la fois pour faire sortir l'eau ou pour l'y retenir.
Actuellement, il est facile de concevoir le jeu de cette machine. Si le cercle est poussé en avant, autant que lui permettent les goujons qui passent dans l'entaille longitudinale, les quatre trous sont fermés ; mais si Ton tire le talon en arrière, autant que le permet la longueur de l'entaille longitudinale , tous les trous sont ouverts , puisque le cercle entraîne avec lui les plaques à coulisse par les boutons qui sont liés avec lui, en entrant dans les trous ronds qui y sont pratiqués : ce mouvement ne se fait pas à la main , il est produit
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par la rencontre d'une pièce en fer fixée contre les montans x^y.
Le liquide qui s'écoule est recueilli sous la roue par un encaissejnent qui le conduit au dekors. Cette roue , celle qui précède et celle qui va suivre, reçoivent le mouvement du moteur adopté dans rétablissement y par des courroies que Ton peut facilement emhrétr ou débreer, comme on le verra dans la description qui va suivre.
Troisième machine a Im^er les étoffes, P\. I, fig. 3.
Le rinçage à l'eau fix>ide se fait, sur un courant , par un moyen facile à concevoir. On se sert de cylindres à grosses cannelures ou taillées en polygones , de sorte que la toiie qui passe entre eux éprouve un battage qui la dégorge.
Dans les localités oà l'on n*a pas de courant d*eSLn claire, on se sert de roues à laver dans le genre de celles que nous venons de décrire (jSg. i et a) dans les deux articles précédons. Lafig. 3 représente en coupe horizontale cette nouvelle machine, qui offre quelques dispositions différentes de la précédente.'
C'est un tambour de a mètres de diamètre « 8ia millimètres (So pouces) de long, tournant mv son axe avec une vitesse de trente totus par
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minute environ, et qui emploie la force d'un demi-cheval. Son intérieur est divisé , comme les deux précédentes , en quatre compartimens , par des cloisons , dans la direction du rayon , formées par des planches qui laissent entre elles des ouvertures de %j millimètres (i pouce). Le fond B, est percé, comme la précédente ( pag. 9)9 de quatre grands trous ovales correspondant aux compartimens, et le fond C, est percé tout autour de l'axe et du bord extérieur, près de la circonférence , d'un grand nombre de petits trous par lesquels l'eau , introduite dans la roue par l'axe même du cylindre , comme la précédente (p. 9] , s'échappe, à mesure qu'elle y arrive, par une rangée de trous a, b, pratiqués sur une circonférence intermédiaire où elle est jetée, à deux points diamétralement opposés, par deux tuyaux m, n, correspondant à un grand tube D, garni d'un robinet E : on voit en r, r, r, etc. , les trous par lesquels l'eau est introduite.
Les pièces de toile à dégorger étant jetées dans le tambour par les ouvertures du fond B, un paquet à peu près égal dans chaque compartiment , on met la roue en mouvement, et l'on ouvre en même temps le robinet I ; ces paquets , sans cesse remontés et retombant de même par leur
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propre poids , tantôt de la circonférence sur Taxe , €t de Taxe sur la circonférence, se trouvent» an ^ut d*une heure , parfaitement dégorgés.
Cette roue , comme celles qui précèdent, peut être mise en mouvement, ou être arrêtée à yolotité , par le levier cl'erôbréage V, à l'aide d'un mécanisa)e très simple , qu'il est important de décrire une fois pour toutes.
. Une pièce circulaire y; ordinairement eti fer ou en bronze , est invariablement fixée sur l'arbre de la roue, et ne peut tourner qu'en l'entraînante Une pièce semblable et à manchon g^ peut se mouvoir librement sur le prolongement de cet arbre; cette pièce g, porte la poulie h, sut lar quelle passe la courroie qui la fait tourner. La pièce/, porte deux ou plusieurs forts taquets /, i, qui, lorsqu'ils sont engagés dans les croisillons de 2a pièce g, reçoivent le mouvement imprimé à la poulie â, et lorsqu'ils ne sont pkis en prise , la poulie /l, peut tourner saas entraîner la pièce g", et par conséquent le tambour. On appelle embréage la communication de ces deux pièces , et débréagc leur séparation.
C'est par h} moyen du levier coudé rf, que s'o-
^ père ce changement. Le levier a son centre de
mouvement au point <?, sur le bâti de la machine ;
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son petit bras est engagé entre les deux parois de la ponUe , dans la partie qui n'est pas couverte par la bande de cuir qui transmet le mouvement, de sorte qu'en élevant le bras du levier d, on rapproche les deux pièces/, et ^, qui marchent ensemble, et Ton a fait Vembréage, Lorsqu'on veut arrêter le tambour, on baisse le bras d on levier, les deux pièces/, et g^ désengrènent , la poulie hy tourne seule, le tambour ne bouge plus , et le déhréage est opéré.
Cette machine est mise en mouvement par le moteur de l'établissement , soit par eau , par machine à vapeur ou manège : c'est ce que nous entendrons toujours en parlant de moteur : nous ne le répéterons plus.
§. II. Roussi des toiles.
Les calicots et même les étoffes de laine et de lin sont , après le dégraissage , couvertes d'une espèce de duvet qui hérisse leur surface et qui s'opposerait à ce que les traits de l'impression fussent bien nets ; on est obligé de les brûler, et c'est là ce qu'on appelle donner le roussi. Pour cette opération , on coud ordinairement dix pièces les unes à la suite des autres; on les faisait passer d'abord sur un demi-cylindre en fer, tenu toujours au
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rouge presque blanc par la chaleur. Ce mode a été abandonné, et Ton y a substitué les procédés que nous allons décrire, et que nous empruptons à feu M. Molard jeune , qui les a pubHés dans le DicUonnaire technologique, au mot Grillage des étoffes.
Deux procédés sont en usage pour obtenir le roussi, ou le grillage on flambage des calicots ; l'esprit de vin et le gaz hydrogène carboné.
Machine a opérer le grillage par i esprit de vin ,
Pi.i,fig.4.
L'appareil adopté pour cet effet est assez simple. La condition essentielle consiste à maintenir l'esprit de vin à une très basse température jusqu'à son arrivée dans le tuyau où la combustion a lieu: ainsi, il est mis dans un réservoir A, A% placé dans l'intérieur d'un réfrigérant C , dans lequel on renouvelle fréquemment l'eau.
On introduit l'esprit de vin par l'entonnoir a, on le retire par le robinet b. De petits tuyaux c, implantés verticalement sur la branche A^ lesquels sont garnis de robinets y portent l'esprit de vin dans le tuyau brûleur B. Le réfrigérant enveloppe le réservoir d'esprit de vin; on Tentrerient plein d'eau froide, au moyen d'un réservoir
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supérieur qui coule continuellement par un petit orifice , et Teau chaude sort aussi continuellement par un tuyau de trop-plein d, et s'écoule dans un récipient inférieur.
Les mèches, placées dans totite la longueur du tuyau brûleur B, sont d'amianthe ; elles sont contenues dans une mince feuille d'argent repliée sur elle-même, ayant a 5 millimètres de large: elle est percée d'une multitude de trous , par lesquels l'esprit de vin arrive à la mèche.
Tout le reste de cet appareil est comme dans celui au gaz , que nous allons décrire , et son travail est aussi satisfaisant. On ne pourrait pas cependant, comme avec le gaz, brûler à flamme renversée.
Appareil pour le grillage par le gaz hydrogène , PI.I,fig.5.
IjVl figure 5 représente une section verticale de cet appareil. Sa dimension est telle, dans le sens perpendiculaire à la section , qu'elle admet les tissus les plus larges.
Le tuyau A, horizontal, en cuivre, estétamé; il occupe le bas de l'appareil. Dans ce tuyau arrive le gaz hydrogène produit par la distillation de l'huile on d'autres corps gras , que les Anglais
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préfèrent , parce que 9a puissance lumineuse est trois fois plus forte que celle du charbon de ten-e.
Les tuyaux B, B, sont également en cuivre; ils sont adaptes latéralement au tuyau A, et par des* sons les Xwj^xxxjlambeurs C , C. Ils sont , de chaque côté^ au* nombre de cinq, tous munis d*nn robinet a y a. Nous nommons les tuyaux C , C > flambeurs, parce que c'est de ces tuyaux que part la flarame b^bk travers une multitude de petits trous percés en ligne droite dans la partie supérieure.
La flamme ^9^, se précipite dans les tuyaux D, D, à travers une fente pratiquée, dans toute leur longueur, à la partie inféneure.
Le grand tuyau horizontal E , correspond au milieu de l'appareil dans la partie supérieure. Sur Je milieu de ce tuyau en est ajusté un autre qui va aboutir à une espèce de inachine pneumatique, au moyen de laquelle on aspire fortement l'air contenu dans tout le système de luyaux E, D, D, et Ions les tuyaux F, F, qui étawbiissent la communication entre eux; ces tuyaux F, F, garnis en c, c, de robinets, sont au nombre de dix, cinq de chaque côté.
]>eux paires de cylindres G, G, en bois, revé-
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tus de futaine, sont disposés en laminoirs ;Ji9 tournent sur leurs axes dans le sens des flèches t et entraînent dans leur mouvement la pièce d'étoffe rf, d, avec une vitesse d'environ un mètre par seconde. La paire de cylindres G, à droite , est la seule commandée par des engrepages ; l'autre paire G , à gauche , est libre sur les tourillons , et ne fait qu'obéir au mouvement que lui imprime la pièce d'étoffe tirée par le laminoir de l'autre côté. Il convient de remarquer ici que les cylindres inférieurs, dans chaque paire, sont embrassés , de 3 pouces en 3 pouces, par des fils de Un de couleur qui circulent avec eux ; l'objet de ces fils est de servir de guide au chef de la pièce quand on commence le travail.
Des brosses sont placées par paires aux points H, H , en avant des flammes 6, b, pour relever le duvet ; les brosses supérieures se déplacent pour avoir la facilité de passer le bout de la première pièce, et sont replacées après que cette opération est faite.
Les frottoirs 1,1^ en bois , garnis de futaîne, sont placés derrière les flammes pour éteindre les étincelles que la toile pourrait entraîner avec elle; le dessus de ces frottoirs s'enlève également pour passer la pièce.
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Actuellement, supposons que Tappareil est en âctmté; que le gazotnètre fournit le gaz avec la pression convenable; que la machine pneumatique fait one espèce de vide dans le système des toyaux qui lui correspondent ; que tous les robinets, ou du moins ceux qui correspondent à la largeur de la pièce, sont ouverts; qu'on a mis la toile en circulation : alors on allume le gaz sur les deux rangées , dont la flamme, entrainée par Tair qui se précipite dans les tuyaux D, D, traverse la toile sans lui causer aucun dommage , à cause de la rapidité avec laquelle cette toile circule. Le flambage est quelquefois terminé en un seul voyage , quand l'étoffe a été bien dégorgée et bien sécbce ; mais ordinairement on passe les calicots deux fois , en changeant les côtés, c'està dire en mettant dessus, dans le second voyage, la face qui était dessous dans le premier. Les toiles fines, les mousselines, les tulles ou bobinets passent quatre fois, mais avec une vitesse double; car le mécanisme qui les fait eirculer est susceptible de prendre toutes les vitesses qu'on veut, par un changement d'engrenages.
Indépendamment des deux maiiceuvres occii-^ pés à faire joiier la machine pneumatique et tourner la mécanique de l'appareil , quand il n'y
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a pas de moteur mécanique, il faut dei tx personnes très soigneuses pour diriger le travail : l'une placée du côlédeG) à gauche, pour étendre Tétoffe à son entrée dans les cylindres , et l'autre on face , à droite, pour la faire plier régulièrement à sa sortie. On en coud , par les chefs , comme nous Pavons dit, plusieurs pièces ensemble. On ne doit jamais arrêter la machine que quand tout est passé , parce que le moindre repos met le feu à l'étoffe. '
Les cendres du duvet que la flamme entraîne dans les tubes D,D, finiraient par les obstruer, si Ton n'avait pas soin de faire agir, par un mouvement de va-et-vient , dans le sens de la longueur de ces tubes, une brosse ou écouviilon fait de fils de laiton.
L'effet du vide, ajoute M. Molard , étant d'attirer vers lui la flamme avec beaucoup de force , on peut aussi-bien la dirigçr en bas qu'en haut. Si l'on apportait cette disposition à un des tubes brûleurs , ce qui ne semble pas difficile , on ne serait plus tenu de tourner les toiles sens dessus dessous au second voyage , puisque les deux côtés auraient éprouvé le même flambage : il en résulterait que les toiles qui n'ont besoin que d'un seul flambage seraient giîUées plus également.
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Ayant qn'on eût adapté à cet appareil une machine pneumatique , Teflfet en était peu satisfaisant; la flamme , n'étant point attirée, ne traversait point la toile quand celle-ci était un peu serrée ; elle ne brûlait que le duvet qui se trouvait du côté par où elle arrivait, et encore très imparfaitement. C'est à Samuel Hall , chimiste anglais, qu'on doit le perfectionnement de cet appareil, qu'on a adopté à Paris, à Lille, à Rouen, etc. La machine pneumatique est trop connue pour que nous nous attachions à la décrire. On peut y suppléer par des soulBets aspirateurs tels que ceux dont Samuel Hall iait usage. Ce sont trois cuves cylindriques en tôle, renversées chacune dans une bâche pleine d'eau, placées en ligne droite. Les deux cuves extrêmes portent à leurs fonds une soupape qui s'ouvre de bas en haut; elles sont suspendues et en équilibre, sur les extrémités d'un balancier entretenu dans un mouvement oscillatoire par une force motrice. Elles plongent librement dans l'eau contenue dans les bâches. Nous parlerons plus bas de la troisième. Les bâches sont presque pleines d'eau : chacune est munie d'un tuyau vertical qui s'élève au niveau de ses parois , et est muni à son orifice supérieur d'une soupape qui s'ouvre du dedans
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au dehors. Ce tuyau, après avoir traversé le fond de la bâche , va se réunir à un long tuyau horizontal, placé au-dessous des trois bâches, et se relève ensuite pour se réunir aux tuyaux X de là^ure 5.
On conçoit le jeu de la machine : les deux cuves extrêmes, considérées comme les bassins d'une balance attachés au même fléau, basculent continuellement; Tune s'élève lorsque l'autre s'abaisse. Celle qui s'élève aspire l'air; alors la soupape qui est au bout du tuyan s'élève pour le laisser passer, et il remplit la cuve. En s'abai^ sant, pendant que l'autre fonctionne pour l'aspiration , la première descend ; la soupape , qui est sur son fond , s'ouvre , l'air sort. Mais l'aspiration ne serait pas continue par ce balancement alternatif, et il y aurait suspension aux points de retour : voici comment l'auteur y a remédié.
Il a placé entre les deux cuves dont nous venons de parler, une cuve semblablement disposée, mais suspendue par un poids à une hauteur telle, qu'il y a équilibre entre le poids et le ressort de l'air, raréfié au degré convenable pour l'aspiration. Il s'easuit que cette cuve monte et aspire l'air quand les cuves extrêmes cessent momentanément leur fonction ^ et qu'en définitive l'aspl-
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ration est sensiblement toujours la même. Une petite soupape, placée sur son fond , fermée du haut en bas par l'action d'un poids déterminé , s'ouvre pour laisser échapper l'air qu'elle aurait aspiré en trop grande quantité, de sorte qu'il s'établit entre le poids et la réaction de l'air une espèce d'équilibre qui maintient la cuve à peu près à la même hauteur.
Lorsqu'il se manifeste, après l'opération du flambage, quelques taches de graisse que la chaleur aurait fait paraître, on trempe de nouveau les toiles dans une faible lessive de potasse caustique, comme nous l'avons indiqué dans le §. précédent.
$. m. Blanchiment des toiles.
Beaucoup de fabricans d'indiennes, malgré tous les avantages que présente l'emploi du chlore pour le blanchiment, suivent toujours l'ancien système, tant est puissante la force de l'habitude. Voici comment ils opèrent.
Après avoir lavé les toiles dans l'eau naturelle, il les arrangent dans un cuvier, et ils leur donnent une bonne lessive préparée à froid. Ils réduisent en poudre et mêlent bien parties égales de potasse et de chaux vive ; ils jettent ces deux
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substances ensemble dans uit envier^ armé dans le bas d'une chantepleure , placée un peu audessus du résidu terreux qui doit se déposer au fond. Ils remplissent le çuvîer d'eau froide; ils agitent trois ou quatre fois le mélange dans l'espace de vingt-quatre heures; ils laissent reposer, tirent le clair, qui doit marquer au plus deux degrés à l'aréomètre ; ils le font bouillir et le versent bouillant sur les toiles, en entretenant par la vapeur cette température pendant cinq ou six heures. Au sortir de la lessive , ils lavent bien les pièces, et les exposent sur le pré pendaUt cinq ou six jours. Ils répètent la lessive et l'exposition sur le pré jusqu'à ce que les toiles aient acquis le degré de blancheur convenable. On emploie avec avantage les machines que nous avons décrites Pi. i,^. I, oujig, a et 3, p. 6, 8 etii.
Les fabricans instruits emploient le chlorure de chaux, ainsi que nous allons l'expliquer. Sur dix kilogrammes de chlorure de chaux en poudre, ils versent petit à petit dix kilogrammes d'eau, ou dix litres, en délayant continuellement. Ils y ajoutent ensuite successivement deux cents litres d'eau , et brassent bien le mélange pendant quelques minutes , puis laissent déposer pendant deux heures. Au bout de ce temps, ils
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sootirent toute la solution claire, à l'aide d'un robinet placé au-dessus du dépôt, et ils remplacent cette solution par deux cents litres d'eau, qu'ils mélangent bien en brassant* On laisse dé~ poser et on soutire à clair. On répète ces opératioos quatre fois afin de dépouiller parfaitemeot la chauK du chlore qu'elle contient. Les deux premières solutions obtenues sont mêlées ensem* ble et servent à préparer le bain de chlorure pour blanchir. Les deux dernières sont mêlées entre elles pour être employées , au lieu d'eau pure , à dissoudre une nouvelle quantité de chlorure en poudre.
Si l'on employait la première fois la même quantité de chlorure que pour toutes celles qui suivent, la première solution serait plus faible que toutes les autres, puisqu'elle serait faite à Veau pure, tandis que les suivantes doivent l'être avec des eaux de lavage qui contiennent du chlorure dissous. Pour rétablir l'égalité des proportions, il sera nécessaire d'employer dans une première opération , faite à l'eau pure, un cinquième en sus de chlorure de chaux , c'est-à-dire que si l'on veut avoir tous les jours une solution de chlorure représentant dix kilogrammes de ce chlorure, il faut la première fois en employer
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douze kilogrammes , et toutes les autres dix kilogrammes seulement.
Les solutions de chlorure de chaux s'opèrent dans des tonneaux ou des cuviers , doublés intérieurement en plomb , munis d'un couverde mobile, et d'un robinet placé à quelques pouces du fond.
On fait dégorger les toiles écrues dans de l'eau tiède , ou mieux dans une lessive qui a servi à passer d'autres toiles. On rince à l'eau chaude, s'il s'en trouve à disposition , comme cela arrive lorsqu'on emploie une machine à vapeur pour moteur : on passe dans une lessive neuve , et l'on rince dans les machines ,y%. i, 2 ou 3. On passe au chlorure de chaux pendant deux heures au moins, et douze heures si l'on a le temps. Ce bain de chlorure de chaux, après qu'on en a dré les toiles, peut servir à une première immersion d'autres toiles; on laisse ensuite couler le liquide , qu'on remplace immédiatement par du chlorure neuf.
On rince les toiles, on les savonne, on les lessive^ on les rince, puis on les met tremper dans un deuxième bain de chlorure de chaux comme la première fois. Au sortir de ce bain, on les rince, puis on les plonge dans le bain acide , composé
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cCenviron quatre-vingt-dix-neuf parties d'eau sur une partie d'acide sulfurique. Si on les plongeait dans le bain acide sans les rincer préalablement , le blanc n'en serait que plus beau , mais il se ferai t un dégagement de chlore qui pourrait gêner*
On rince très exactement après le bain acide et à eau courante ; on fait sécher.
Les proportions de chlorure de chaux en pou* dre sont un ])eu variables, suivant la nature des toiles; mais elles sont communément de cinq kilo* grammes au plus pour une cuve contenant seize cents litres d'eau , et pouvant recevoir quarante pièces pesant environ cent vingt kilogrammes pour la première opération.
Pour les toiles déjà passées une fois au chlorure de chaux, il n'en faut que quatre kilogrammes; ^nÙD , s'il était nécessaire de passer trois fois au chlorure, la dernière fois en nécessiterait seulement trois kilogrammes.
L'eau légèrement tiède fait mieux agir le chlorure de chaux que l'eau trop froide.
§. IV. Passage des toiles au sur.
U est rare que les tdiles, dans leur fabrication, et même dans les opérations précédentes, n'aient pas contracté quelques taches ferrugineuses ; elle^
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retiennent aussi quelques portions de potasse qui restent fixées dans leur tissu , et que le lavage le plus soigné aurait beaucoup de peine à emporter ; alors on a senti la nécessité de les passer dans de l'eau aiguisée par l'acide sulfurique, ce que les ouvriers appellent passer au sur. Sur soixante parties d'eau contenues dans une cuve doublée en plomb, ils versent une partie d'acide sulfurique concentré ; après avoir bien agité l'eau, on la fait chauffer, par la vapeur, à trente-cinq ou quarante degrés ; alors on y jette les pièces cousues l'une au bout de l'autre , en les faisant circuler rapidement à l'aide d'un moulinet placé sur la cuve, tandis qu'un ouvrier les tient, à l'aide d'un bâton, toujours immergées dans le bain.
Au bout d'un quart d'heure on les tord au-dessus du bain, on les porte de suite à la rivière, et , sans aucun retard , on fait dégorger l'acide à l'aide des cylindres cannelés jusqu'à ce qu'il n'y reste aucune trace d'acidité. Alors on fait sécher. Nous n'avons parié ici dix passage au sur que pour les fàbricans qui ne se servent pas de chlorure; car pour ces derniers, nous avions indiqué cette opération à la fin de l'article précédent, page a6. Les doses d'acide et d'eau sont seulement différentes ; mais aussi , après Fimmei^sion
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du chlorure , ils les laissent plus loog-temps dans le bain acide, ce qui est moins dangereux ; ils les lavent et les dégorgent de la même manière que nous venons de l'expliquer dans ce paragraphe.
S^ V. Calandrage des toiles.
Lorsque les toiles sont sèches, on les fait passer entre trois cylindres disposés Tun au-dessus de l'autre verticalement , en manière de laminoir. L'un de ces cylindres est mu par le moteur de l'établissement; il entraîne les deux autres. Ces cylindres sont ordinairement en bronze; on les échauffe en plaçant dans Içur intérieur des barres de fer chaudes. On en fait aussi dont un des cylindres est en papier; ii est formé d'une multitude de feuilles de papier entassées les unes sur les antres et fortement comprimées entre deux forts plateaux enfer, d'une ligne (environ deux millimétrés) plus petits que ne doit être le cylindre de papier. On arrondit le papier , ainsi comprimé, sur le tour, à Taide d'instrumens bien tranchans , et on en forme un cylindre aussi dur que du bois. Cette machine , de quelque manière quelle soit construite, se nomme calandre. Les toiles calandrées s'impriment avec plus de facilité tpjc lorsqu'elles ne le sont pas ; leur surface est
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plus unie , la planche s'y applique partout également, et elle s'use beaucoup moins promptement.
CHAPITRE IL
DES OUTILS NiCKSSAIRES POUR l'iHPRESSIOIT DES TOILES.
Un assez grand nombre d'outils ou instrumens sont employés dans la fabrication des indiennes - Nous ne décrirons ici séparément que les plus importans; nous réunirons les antres dans un paragraphe particulier.
§. I. Des planches, Pi. I, fig. 6i
Dans la plupart des ateliers , on désigne sous le nom de planches ce qu'on appelle blocs dans d'autres. Ces planches sont en bois; elles portent en relief les dessins qu'on veut colorier sur les étoffes. Le bois, quelque épais qu'il fût, se tourmenterait , se voilerait à la longue , et la planche cesserait de pouvoir faire ses fonctions; il faudrait la renouveler souvent , ce qui entraînerait à des frais considérables, et qui sont déjà assez importans sans y en ajouter d'autres. Pour éviter
on aussi grave inconvénient, on fait les blocs de trois planchettes 9 dont deux sont en bois blanc, et la troisième en bois de poirier ou de ponunier, qai sont les bois les plus compactes et dont le grain est le plus fin. C'est sur la surface de cette dernière planchette qu'on grave les dessins, comme nous allons l'indiquer. Ces trois planchettes ont chacune environ 9 millimètres (6 lignes) d'épaisseur, et sont fortement collées l'une sur l'autre à fil croisé, c'est-à-dire que si la première a le fil dans le sens de la longueur, la se* conde est posée sur celle-ci de manière que son fil soit dans sa largeur ; la troisième , en poirier ou en pommier, a son fil dans le sens de la première.
Un excellent dessinateur est toujours attaché à l'établissement; c'est lui qui donne la grandeur de la. planche. Lorsque celle-ci est bien lisse et bien plane sur les deux sens, et parfaitement unie du côté du pommier, il y dessine , par des traits très fins et très distincts , les contours seulement des figures dont on doit conserver le relief, et les livre au graveur. Le dessinateur doit être très expert, pour ce genre de dessin, car il doit voir sur le dessin général qu'il a fait comme modèle sur du papieji^, et qu'il a ensuite colorié
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au pinceau pour en connaître l'effet , il doit voir, disons-nous, de combien de couleurs et de nuances différentes il aura besoin , afin de faire préparer et graver autant de planches qu*il a de couleurs et de nuances différentes.
Ces planches ne peuvent pas être d'une très grande étendue; elles ne seraient pas maniables et ne pourraient même pas être exécutées. Il faut que, placées plusieui*s fois et successivement sur la largeur de l'étoffe, les dessins se concordent entre eux et ne présentent aucune interruption , aucune lacune; il faut aussi que sur la longueur de réloffe elles puissent se raccorder de même.
Le dessinateur marque pour cela, sur la planche^ un point à chaque angle , que le graveur conserve : ces points se nomment repères; on les aperçoit en «, 6, c, rf, sur la Planche i [fi§. 6), que nous avons donnée ici comme modèle. Il faut que ces repères soient tellement disposés, que lorsque l'imprimeur a posé sa planche, chargée de couleur, sur l'étoffe, supposons du côté de la lisière à gauche , et que les quatre repères seront marqués par la couleur, le repère rf, posé sur la couleur déposée par le repère £i,le repère c, vienne concorder avec la couleur déposée par le repère h. Il en sera de même çn descendant; les
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repères a , et r/, se placeront sur les places marquées par les repères ^ , et c, c'est-à-dire que les qnatre repères soient placés exactencient aux qtiatre angles d'un rectangle ou d'un carré; il faut , de plus, que le dessinateur ait l'art de placer les repères dans des fleurs, dans des tiges, etc., de uoanière qu'ils puissent disparaître quand Timpression est terminée; sans cela, ils formeraient des taches régulièrement espacées, et qui offusqueraient la vue. Toutes les planches destinées à former le même dessin, en apportant chacune une nuance ou couleur différente , doivent porter les mêmes repères , sans quoi toutes les parties da dessin ne concorderaient plus.
Le graveur, à l'aide de gouges , de ciseaux , de gouges à butoir, etc. , enlève le bois qui entoure tous les Iraits qui doivent rester en relief, et qui sont senls destinés à porter les couleurs sur l'étoffe; il marque profondément tous les traits avec un poinçon mince et tranchant, avant d'enlever le bois qui les entoure : c'est lui aussi qui plâtre les picois sur la planche, lorsque le dessin en porte.
Les planches ne sont pas toujours en bois ; on se sert aussi de planches en cuivre rouge , gravée» en creux par des procédés propres au gra-
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yeur en taille-douce , dont nous nous abstien* drofis de parler ici*, cet art n'ayant aucun rapport au sujet que nous traitons. On ne se sert guère aujourd'hui de ces planches que pour imprimer certaines étoffes de laine consacrées à l'ameuble^ ment, ou bien pour des opérations particulières^ comme on le verra plus bas.
§. II. Des baquets, ^
Les baquets sont destinés à disposer les mor^ dans ou les couleurs en couches minces, afin de n'en prendre que la quantité nécessaire avec la planche, pour qu'elle ne s'extravase pas, et qu'elle dépose sur l'étoffe la copie d^s dessins » sans dépasser les traits qne le dessinateur et le graveur ont fixés. On a imaginé les baquets pour résoudre le problème que nous venons d*éiioncer.
Chaque baquet est composé de trois pièces:
I*. d'une caisse ronde ou carrée, sans couvercle y et dont les bords ont environ 16 centimètres (6 pouces) de profondeur, dont les joints sont bien mastiqués et capables de contenir l'eau : leur dimension doit être de S centimètres sur chaque face, plus grands que la plus grande planche
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qu'on puisse avoir. Cette caisse est pleine à moitié de Isi/ausse couleur, qui n'est antre chose que de la gomme du pays dissoute dans l'eau ^ ou une décoction de farine de graine de lin , de manière qu'dle soit épaisse comme de la bouillie. On place dessus cette bouillie un châssis qui entre juste, avec très peu de jeu, dans la caisse dont nous venons de parler ; ses bords ont 8 centimètres (3 pouces) de hauteur ; son fond est en toile ""cirée^ bien collée et clouée tout à l'entour des bords en ddiors , de manière que la gomme ne paisse pas passer au travers : ce châssis s'appelle éiui. Dans cet étui ^ on place le tamis, qui n'est Itutre (^ose qu'un cadre en bois, dont les bords <mt deux pouces de hauteur: il est foncé avec du drap fin bien feradu et solidement doué sur ks bords du cadre; c'est sur ce drap que l'aide de l'ouvrier étend ia ceuleur bien miooe avec une brosse ou avec un tampon ; il Tétend bien uniformément , chaque fois que l'ouvrier a relevé sa planche.
On conçoit que la gomme, par son élasticîté , fsLdiite la couleur à s'attacher à toutes les parties en relief de la planche ; c'est une sorte de matelas très doux. Chaque imprimeur a , sur sa droite , et à sa portée , un dei^es baquets. Il Caut autant
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<Ie tamis différens qu'on a de mordans ou de cocileurs à employer.
§. III. Des cylindres graves.
Jusqu'en i8or, on avait continué en France à imprimer les toiles , soit avec des planches de feois , soit avec des planches de cuivre rouge gradées soit au poinçon, soit à la manière usitée pour l'impression en taille-douce. Ce fut à cette époque qu'on eàsaya , à Jouy, dans la belle rkinufacture de M. Ofoerkampf , à imprimer av^c des cylindres de cuivre gravés. Les premiei's essais ne furent pas heureux : la lithographie, qu'on venait de découvrir, ne put donner aucun secours. Cependant f on avait parfaitement réussi en Angleterre , et l'on ne tarda pas à s'apercevoir que la fabrication des cylindres contribue beaucoup à la réussite de ce nouveau procédé , €\vte nos artistes sont parvenus à naturaliser dans notre patrie.
Sans nous attacher à décrire le procédé qu'on emploie pour la fabrication des cylindres en enivre rouge , qui n'est point du ressort du fabricant d'indiennes , et qui regarde spécialement l'art du fondeur et du tourneur, nous allons indiquer les qualités que doyt savoir un bon cylin->
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dre; nous passeroDs ensuite à la gravure de ce cylindre , en empruntant le langage de M. Mo- Jard jeune , qui alla en Angleterre étudier cette partie importante de l'industrie dont nous nous occupons.
Un cylindre doit avoir sa surface parfaitement unie et rigoureusement cylindrique ; il doit être homogène dans toutes ses parties, afin que sa surface soit, dans tous ses points, également attaquable par Tacide qui sert à préparer les traits pour la gravure.
Grauure des cylindres.
« On grave les cylindres de trois manières différentes : 1®. au poinçon, a®, à la molette, 3**. à l'eau-forte.
« 1**. La gravure au poinçon est la seule dont on sAt fsiit usage jusqu'à ces derniers temps. Tout consiste à faire le poinçon , dont le bout gravé a la courbure du cylindre , et à l'appliquer sur la surface de celui-ci d'une manière régulière.
« A cet effet, le cylindre est placé sur un tour qu'on nomme machine à graver; il y est maintenu par ses tourillons dans des collets fixes qui lui permettent de toumei* sur lui-même. Un plateau divisé est fixé sur un des bouts de l'axe , et sert
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à en régler le mouvement de rotation. Le poinçon gravé est tenu au-dessus dans une poupée qu'on fait tourner parallèlement au cylindre le long d'une forte barre de fer, au moyen d'une vis de rappel dont la tète porte également, comme Taxe du cylindre , un plateau divisé qu'une alidade arrête à chaque division ; cette même pou^ pée porte au-dessus du poinçon irn petit mouton qu'on fait jouer à l'aide d'une pédale , et dont la chute peut être plus ou moins grande , suivant la force de percussion qu'il faut exercer sur le poinçon pour l'imprimer sur la surface du cylindre.
<c On voit qu'au moyen de c^ dispositions on peut , non seulement appliquer le poinçon d'une manière régulière sur tout le contour du cylindre, mais encore dans le sens de sa longueur et à des iiUervalies parfaitement régularisés. Le cylindre ainsi régularisé partout, on donne, au burin ou avec d'autres poinçons, les coups de force que comporte le dessin qu'on veut exécuter sur l'étoffe , tout en ne perdant pas de vue que les creux seuls, ainsi que cela a lieu dans l'impression en taille-douce, représentent le dessin. Toute la difficulté consiste dans la gravure du poinçon ; aussi a-t>on dans chaque manufacture ,
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pour cet objet j un ou plusieurs graveurs d'un talent distingué , auxquels on donne des traitement qui vont jusqu'à sept ou huit mille francs par an. « Feu White , habile mécanicien de Manchester^ a décrit et gravé, dans un ouvrage qu'il a publié sur les machines de son invention, intitulé Une Centurie t une machine à graver au poinçon , qui opère par mouvement de rotation et par pression. IjC cyfindre ii graver est maintenu par ses tourillons dans des collets fixes, où il tourne tibrement sur lui-même ; le poinçon est engagé dans un axe en fer d'une forte dimension , placé parallèlement au cylindre, lequel axe, tout en tournant sur lui-même, a aussi la faculté de se mouvoir, dans le sens de sa longueur, dans des poupées Exes. Le cylindre et cet axe sont assujettis à se mouvoir dans des sens contraires par 2e moyen de roues d'engresiage montées sur leurs axes , de sorte que le cylindre se meuve avec une vitesse accélérée ou retardée d'une quantité égale à la distance qu'on veut qu'il y ait d'un coup de poinçon à l'autre, prise dans le sens du contour : on sent qu'alors il doit y avoir entre le rayon du cylindre et la longueur du poinçon , prise depuis le centre de l'axe qui le porte jusqu'à l'extrémité gravée ,1e même rapport qu'entre les roues d'en-
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grenage, sans quoi il en résulterait un glissement du poinçon contre la surface du cylindre, qui ne permettrait pas d'avoir une empreinte nette. « Le cylindre ayant achevé une révolution , Toutil se porte de lui-même vis-à-vis une autre rangée qu'il exécute de même , et ainsi de suite jusqu'à l'autre bout. Pour qu'il y ait exactitude dans l'espacement des coups de poinçon, il faut que la denture des roues d'engrenage ne permette aucun jeu: White y a employé sa denture en hélice. On aura remarqué que le bout du poinçon destiné à être gravé doit être de forme cylindrique concave , afin de s'appliquer exactement , dans tous ses points , sur la surface du cylindre. « a*. Gravure à la molette. Cette gravure, qu'on commence à exécuter avec une grande perfection , sans faire abandonner complètement la gravure au poinçon, la remplacera généralement pour les dessins continus, à points groupés, à palmes larges ; elle sera encore adoptée par raison d'économie, car ce mode , extrêmement prompt , permet d'avoir la gravure d'un cylindre ^^«« *■"*•" " quatre cents francs , tandis que la
e , exécutée au poinçon , coûte de
ints francs.
pliquerons pas ici complètement le
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procédé de graver ^ur la molette et d'en tirer des empreintes : nous le donnerons au Vocabulaire, Ce procédé d'ailleurs ne diffère pas essentiellement de celui de la gravure des poinçons, des coins à frapper la monnaie , les médailles. Nous dirons seulement que la molette matrice ainsi que celle qui doit servir à graver le cylindre doivent être d'acier fondu de première qualité , et avoir un diamètre dans un rapport exact avec celui du cylindre.
«Pour exécuter la gravure d'un cylindre à la molette , on a une machine analogue à celle dont on se sert pour graver au poinçon ; celui-ci est remplacé par la molette qu'on presse fortement contre le cylindre, à l'aide de deux leviers tellement combinés , qu'on puisse, avec un poids de huit à dix kilogrammes, exercer une pression de douze à quinze mille kilogrammes, suivant la dimension de la molette , la profondeur de la gravure et la dureté du métal. Cette molette est disposée de manière à ce que son axe prenne , au besoin, une position parallèle, oblique ou perpendiculaire à celui du cylindre, pour pouvoir graver annulairement en hélice ou dans le sens longitudinal. Pour conserver à la molette et au cylindre le mouvement simultané, leurs axespor-
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tent cl«s roues d'engrenage qui les y assujettissent. « 3**. Gravure à Veau forte. Cette gravure s'exécute comme celle en taille-douce. Le cylindre étant entièrement recouvert d'une couche de vernis gras et opaque, est placé sur un tour à guillocher, au moyen duquel et d'une pointe, on forme, sur la surface, le dessin qu'on veut avoir, par l'enlevage du vernis. On peut faire aussi ces dessins à la main, comme on le prati-* que pour la taille-douce. Le métal étant mis à nu , on plonge le cylindre dans un bain d'acide nitrique, d'où , au bout de quelques heures^ on le retire tout gravé. Ce mode de gravure, quoiqu'il y ait beaucoup à retoucher à la main , paraît promettre encore plus d'économie que la gravure à la molette. On fait facilement de cette manière de simples traits parallèles, ou qui s'en^ lacent dans des directions quelconques. »
§. IV. De la machine à imprimer, PI. I et II , fig. 7 et 8.
La machine que nous allons décrire ne sert qu'à imprimer les mordans à l'aide des cylindre^ gravés. Nous emprunterons encore cette de^ cription à feu M. Molard jeune; personne avant lui n'avait encore décrit ces nouveaux procédés.
DiailizedDvGoOQle
« LsLjSg. 7, i*/. II f représente mie coupe verticale de celte machine. Le cylindre gravé A , est maintenu par son axe dans une position horizontale , dans des oollers de enivre fixes « où il tourne li^ brement , par l'effet d'un moteur quelconque ^ avec une vitesse très uniforme d'environ trentesix tours par minute. La communication du mouvement du moteur au cylindre est établie par on manchon coulant , qu'on manœuvre avec un levier d'embréage.
« Le réservoir B, ou ange en cuivre rouge, contient le mordant dans lequel plonge une partie dn cylindre iL ; il est porté sur une petite sellette en fonte, qui occupe le milieu de l'intervalle , et qu'on monte et descend à l'aide d'un petit cric , que la 6gure ne représente pas , mais qu'on peut aisément imaghier.
« La racloire C, ou essuyeur du eylindre gravé, porte, dans les fabriques , le nom de docteur; c'est une lame mince d'acier foûdu, maintenue dans toute sa IcMigueur , qui est égale à celle du cylindre^ dans une pince à vis , au moyen de laquelle et de vis de pression , on la fait appuyer contre le eylindre, en même teknps qu'on lui donne , dans le sens de sa longueur , un mouvement de vanet-vient. L'essuyeur est placé
comme on le voit , dans le cas où la gravure du cylindre ne porte pas de lignes longitudinales dans lesquelles il pourrait entrer ; mais quand il existe de ces lignes , on lui donne la position indiquée par la ligne ponctuée a, b.
« Une autre racloire D, semblable à la première, mais placée derrière le cylindre, n'a pour objet que de le débarrasser des matières cotonneuses qu'il entraîne quelquefois avec lui , et qui viendraient sans cela se mêler au mordant.
« Ces racloires d'acier, qui étaient promptemeût détruites par les acides qui entrent dans la composition des mord ans , sont aujourd'hui remplacées par des lames minces d'un métal jaunâtre, très dur et élastique, formé dé l'alliage de douze parties de cuivre rouge sur une partie de rognures de fer-blanc. Il n'a pas les mêmes inconvéniens que l'acier.
<K Un cylindre de pression E , en fonte de fer, de trente-deux centimètres (un pied) de diamètre, et de la même longueur que le cylindre gravé , est tenu dans le même plan vertical. Il est revêtu d'une ou de plusieurs chemises de flanelle ou de drap feutré , afin de lui donner un certain degré d'élasticité. Indépendamment de cette chemise de laine, on interpose encore entre
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les deux cylindres une toile sans fin c, </, qui circule et garantit l'enveloppe de laine de Timpression des mordans. Cette toile doit être lavée et souvent renouvelée.
« Le cylindre E, quoique très pesant, serait loin d'exercer, par son seid poids , une pression suffisante : on y supplée au moyen des deux leviers en fer F , aux extrémités desquels on suspend des poids G, et des bielles H, également en fer, qui transmettent la pression au cylindre , par ses deux tourillons. On relève ce cylindre à l'aide d'un treuil à engrenage I , et des cordes J , qui passent sur les poulies K. Ces leviers sont placés à vingt-trois ou vingt-six décimètres (sept à huit pieds) de haut, afin qu'on puisse passer facilement par-dessous. L'ensemble doit être fixé avec la plus grande solidité. Le bâti est en fonte, et formé de deux montans réunis par des traverses boulonnées.
« Les pièces de toile à imprimer étant cousues l'une au bout des autres , et roulées sur de fortes bobines , percées à leur centre d'un trou carré , sont placées sur un axe de mémo forme, au point L, en avant de la machine à imprimer. On rend cette bobine un peu dure à tourner au moyen d'un frein ou d'une corde pressant sur
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Que poulie à gorge que porte l'axe , et cela afia de tendre la toile dans le sens de sa longueur^ en avant des cylindres. Cette toile, au bout de laquelle on a eu soin de coudre une autre toile vieille et assez longue pour aller des cylindres jusque par-delà l'appareil de séchage à la vapeur dont nous parlerons plus bas, vient passée sous le rouleau M, et contre la barre de bois N, dentelée obliquement à droite et à gauche, comme on le voit^. 8, FI. 1, faisant con^espondrele point II, au milieu de la largeur de la toile. Ces cannelures divergentes, qu'on fait quelquefois en cuivre, ont pour objet de faire élargir la toile avant son entrée datis les cylindres ; mais, indépendamment de ce moyen, il faut encore que deux ouvriers, placés de part et d'autre, la maintiennent, avec leurs mains, parfaitement tendue. »
§. V. De râtelier et des autres outils.
L'atelier dans lequel se fait l'impression des toiles doit être bien éclairé; il doit être garni, du côté des croisées , de fortes tables solides , qui sont ordinairement en bois dur; elles seraient encore mi^ux en marbre ou en pierre « parce qu'elles ne se déjettent pas comme celles de bois,
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qu'il faut raboter de temps en temps pour les redresser. Chaque table est recouverte de deux tapis eu drap ou en serge bien ttndus et faciles à enlever pour être nettoyés selon le besoin, et leur eu substituer d'autres , lorsque les premiers ont été salis par la couleur qui passe quelquefois à travers la toile qu'on imprime.
A côté et sur la droite de l'ouvrier est placé le baquet dont nous avons parlé page 34 , il est élevé sur des tréteaux à la portée de sa main sans se baisser. Un enfant, qui lai sert d'aide, doit être constamment à côté du baquet, afin d'étendre la couleur sur le tamis de la manière convenable. Sur le derrière de la table ou établi , est &xée, par des montures solides, une très forte traverse en bois, qui sert de point d'appui au levier dont nous allons parler et dont l'ouvriçr fait continuellement usage pour imprimer. €e levier, qui a oixlinairement deux mètres et demi (environ huit pieds) de long, sert à comprimer plus ou moins fortement la planche, ce <qui est préférable au maille^ qu'on employait autrefois, et qu'on emploie encore dans quelques £abriques, et qui a de grands inconvéniens , que nous détaillerons dans L'art de fabriquer \e papier peint qai se trouve à la suite de ce Manuel. Il a aussi
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à côté (le lui un tasseau, qu'il pose sur la planche^ au-dessous du levier , et qui lui donne le moyen de la faire appliquer partout également sur la toile. ( Voyez Tasseau au Vocabulaire,^
Des tablettes sont disposées auprès de Touvrier , sur lesquelles il place les tamis, les planches et les autres outils dont il peut avoir besoin.
Indépendamment de cet atelier, il y en a plusieurs autres : i°. celui du dessinateur; 2^. celui des graveurs ; 3o. celui de l'impression au rouleau; 4°- <^6lui des cuves et des fourneaux, etc. Il faut encore qu'on y trouve un laboratoire convenablement disposé, où le chef qui dirige les travaux puisse exécuter la plupart des opérations chimiques, et toutes les épreuves sur les mordans et les teintures. C'est de ces recherches que sortiront tous les procédés qu'il pourra faire exécuter en grand lorsqu'il en aura constaté en petit la bonté et la solidité. A l'aide de ce laboratoire, un bon fabricant, qui s'est adjoint un habile chimiste, peut, sans danger pour sa fortune, se livrer à des recherches utiles, puisqu'il n'opère que sur des quantités très petites ; tandis que, quelles que fussent ses connaissances, s'il commençait par exécuter en grand les innovations que le raisonnement et la réflexion lui
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auraient suggérées , il courrait risque de se ruiner entièrement.
CHAPITRE IIL
DB l^'lMPRESSION DBS TOILES. Pi. II, fîg. 7.
Les toiles ont été presque toujours imprimées à l'aide àes planches; ce n'est, comme nous l'avons déjà dit, que depuis le commencement de ce siècle qu'on a employé le rouleau gravé , auquel on réunit l'impression au hloc ou par le secours des planches, lorsque le dessin comporte plus de deu3^ couleurs. On doit sentir que lorsqu'on veut imprimer à plusieurs couleurs , pour chacune desquelles le mordant doit être de nature différente, on doit ajouter autant de cylindres gravés différens. «Voyons ce qui arrive lorsqu'on en ajoute un seconda la machine que nous avons décrite y^'. 7 : ajoutons-y le cylindre gravé Q« Ce cylindre doit avoir son diamètre parfaitement égal à celui du premier , et doit porter le dessin qu'on se propose d'intercaler. Cette disposition abrège sans doute beaucoup le travail; mais ce n'est qu'avec une extrême difHculté qu'on par-
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vient à obtenir constamment une exacte correspondance entre les deux dessins. Pour y parvenir, il faut que les cylindres, quoique rigoureusement égaux, soient commandés par des roues d'engrenage qui établissent entre eux un mouvement simultané. Ce deuxième cylindre est pressé contre le cylindre E , au moyen des vis R , et il a ses racloires , son auge à mordant, etc., comme le premier. Il y a des imprimeurs qui ont essayé d*en mettre un troisième; mais on trouve déjà tant de difficultés à surmoùter avec deux, qu'il nous semble presque impossible d'aller au-delà » , affirme feu M. Moiard , qui nous a fourni les réflexions précédentes.
On applique donc les autres variétés de couleurs , à la planche , qui porte les repères nécessaires pour qu'elles s'accordent avec le dessin formé par le cylindre gravé: Nous décrirons donc dans deux paragi*aphes séparés les deux manières d'imprimer à là planche et an cylindre gravé , après avoir parlé des mordatis.
§. I. Des mordans.
Dans l'art d'imprimer les étoffes , on désigne sous le nom de mordant un composé liquide ^ épaissi par iine substance inerte, qui ait noi^
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ipulement la faculté de se combiner avec la fibre organique, mais qui doit ultérieurement aussi se combiner avec la substance colorante. Le savant yitalisy à qui nous empruntons la matière que renferme ce paragraphe, s'exprime en ces termes :
«c On ne doit employer que des mordans très solubles, et dont Taeide , susceptible d'ailleurs de se volatiliser, n'adhère que faiblement à sa base. De cette manière , ou porte le mordant sur l'étoffe dans un plus grand état de concentration , et la base de la dissolution saline venant à s'y déposer tout entière , par la décomposition complète du sel et le dégagement de la totalité de l'acide, il s'ensuit qu'on parvient à obtenir des couleurs très nourries. L'acétate d'alumine , l'acétate de fer, les diverses solutions d'étain , remp/issent parfaitement toutes les conditions dont on vient de parler : aussi ces sortes de moiv dans sont-ils très fréquemment employés dans l'art dont nous nous occupons.
« Les mordans dont on fait usage dans l'impression des toiles sont liquides ; on conçoit qu'ils ne peuvent adhérer à la planche qui doit les porter sur la toile , qu'autant qu'ils seront suffisamment épaissis, et l'on juge qu'ils sont arrivés à ce .
point , lorsqu'ils conservent sur la toile où ils ont été imprimés les contours de l'objet gravé sur la planche.
« En général , on épaissit avec un demi-kilogramme de gomme arabique, ou quelquefois trente gi^ammes (une once) de gommeadragante, par litre de mordant, pour les couleurs fines et délicates, et avec cent vingt-deux grammes (quatre onces) à* amidon torréfié par litre de mordant , pour les couleurs fortes.»
1**. Mordons pour rouges.
« Dans une cuve capable de contenir 400 litres , on verse d'abord deux cent quarante litres d'eau bouillante, soixante-quinze kilogrammes d'alun très peu réduit en poudre^ et une décoction concentrée faite avec un kilogramme et demi de bois de Fernambouc moulu. On agite jusqu'à ce que l'alun soit dissous. On ajoute alors vingt-cinq kilogrammes de sel de Saturne ( acétate de plomb) réduit en poudre. On agite avec soin pendant quelque temps , et quand la liqueur commence à s'éclaircir, on met d'abord trois kilogrammes de potasse ou de soude du commerce, puis trois kilogrammes de craie, par petites portions, afin d éviter une trop grande
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ef&rvescence. On agite encore pendant une heure, on laisse reposer, et on prend le clair à mesure qu'on en a besoin.
<c On donne de la couleur à ce mordant , parce qu'il n'en a pas par lui-même , et qu'il est cependant nécessaire qu'il en ait une pour guider l'imprimeur dans son travail.
*^ Premier rouge. Ce rouge, qu'on nomme aussi fort rouge y s'épaissit avec ïamidon torréfié. Si l'on vent des rouges d'un ton plus faible, on épaissira le mordant avec la gomme, comme nous allons le dire.
«Pour le second rouge y on épaissira deux litres du mordant avec douze cent vingt-quatre grammes (deux livres et demie) de gomme que l'on anra fait dissoudre dans un litre d'eau froide. On mêlera bien le tout en agitant pendant un temps suffisant.
«Pour le troisième rouge, on mêlera deux litres de mordant avec la dissolution de deux kilogrammes, quatre cent quarante-huit grammes ( cinq livres ) de gomme faite avec six litres d'eau froide.
« Il sera donc aisé de se procurer tous les rouges, depuis le plus foncé jusqu'au rose le plus tendre.
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« Le mordan t de rouge dont on vient de donner la composition, sert aussi pour les jaunes de gaude , de bois jaune et de quercitron avec toutes leurs nuances. »
a*. Mordons pour, noirs.
« Douze litres de liqueur de ferraille ou de tonne au noir. ( Voyez au Vocabulaire. )
« Cent vingt-deux grammes (quatre onces) de couperose verte.
« On fait dissoudre la couperose dans la: liqueur; et après avoir décanté lé clair, on y délaie peu à peu deux kilogr. d'amidon torréfié. On chauffe dans une chaudière, en t^emuant sans cesse, et on retire du feu quand Tamidon est bien cuit.
« Autre mordant pour noir. Sur quatre kilogrammes de liqueur de ferraille, on prend envii*on un kilogramme et deux cent quarante-cinq grammes ( deux livres et demie ) de farine sùperfîne de froment, que Ton détrempe peu à peu avec une portion de la liqueur; on ajoute le surplus^ et on laisse en repos pendant douze ou vingtquatre heures, et même plus long-temps encore. On fait ensuite bouillir pendant une demi-heure,, ou jusqu'à ce que le méhngc ait acquis la consistance d'une pâte; on relire la chaudière du*
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r feu : on agite le mordant jusqu'à ce qull soit refroidi ; on le passe à travers un linge ou un tamis, et on s'en sert pour l'impression.
« Ces mordans donnent un beau noir par le hân de cam pèche , et surtout par le garançage. » Nota. Dans les deux recettes ci-dessus, il est avantageux de substituer le pyroUgnate de fer à la liqueur de ferraille. On doit l'employer au même d^ré de densité indiqué par le pèse-liqueur de Baume , pour le bain de tonne au, noir. Nous indiquerons ces deux liqueurs à l'avenir sous la dénomination générale di acétate de fer. 3**. Mordans pour violets.
« Les différentes nuances de violets se font toutes avec une dissolution quelconque de fer plus ou moins forte. Chaque manufacture n son procédé particulier, et dans lequel la dissolution ferrugineuse est modifiée , soit par l'alun , lenitre, le sel marin; soit par l'addition de sels à base de cuivre , qui donnent un ton de rouge ou de bleu qui domine plus ou moins.
«Premier violet. Seize litres d'acétate de fer, huit litres d'eau, cent vingt-deux grammes (quatre onces) vîtriol de Chypre (sulfate de cuivre). On épaissit avec la gomme réduite en poudre , à raison d'un 'demi-kilogramme par litre.
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« Deuxième violet. Mêler trois parties du mordant ci-dessus avec une partie d'eau, et épaissir aussi comme ci-dessus.
« Troisième violet. On étend deux parties du mordant du premier violet avec trois parties d'eau. On épaissit de même.
« On fera de cette manière toutes les nuances, depuis le gros violet jusqu'au lilas le plus faible.
«En combinant le mordant de rouge avec le mordant de noir ou de violet , dans certaines proportions , on se procurera aisément un très grand nombre de couleurs. £n voici quelques exemples.
« Couleur de café. Dix litres d'acétate de fer; deux litres de mordant du premier rouge*, quatre litres d'eau. Épaissir avec l'amidon torréfié.
« Couleur de puce ou carmélite. Trois litres de mordant du premier rouge; un litre d'acétate de fer. Épaissir comme ci-dessus. »
Nota, Tous les mordans qui suivent, dans ce paragraphe, sont épaissis avec l'amidon torréfié. Nous ne le mentionnerons plus.
« Brun foncé. Deux litres de mordant de premier rouge; un demi-litre d'acétate de fer.
« Couleur marron. Deux litres de mordant de violet; un litre de mordant de rouge% deux cent
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çaarante-cinq milligrammes (huit onces) de couperose verte {snlfate de fer\ que Ton fait dissoudre dans le mélange des deux mordans ci-dessus.
a Mordoré, Huit litres de mordant pour violet ; douze litres de mordant pour rouge.
« IMas foncé. Un Ktre de mordant de violet ; un litre de mordant de deuxième rouge.
« Lilas clair. Un litre de mordant pour violet; trois litres de mordant de deuxième rouge.
« Couleur de musc. Un litre de mordant pour ronge; trois litres de mordant pour noir.
« Couleur incarnat. Cette couleur est entre la couleur de cerise et la couleur de rose. Dix litres de mordant pour rouge; un litre de mordant de noir. »
Nota. Pour toutes les couleurs qui précèdent, on emploie un bain de garance, ou, ce qui est la même chose, on passe les pièces au garançage.
« Couleur oliue. Gaudage sur mordant du premier, deuxième ou troisième violet.
« Couleur réséda. Gaudage sur mordant de puce. »
§. n. De la manière d'imprégner les étoffes de mordans.
"NovLS avons dit an commencement de ce paragraphe que les mordans doivent être épaissis,
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lorsqu'il s'agit de TimpressioD des toiles, afin que les planches ou les cylindres gravés qui doivent les fixer sur les places , que les dessins déterminent, puissent les y déposer sans bavures. Mais on a fait de nos jours un emploi très ulile des mordans pour la teinture entière des pièces qui servent de fond à certaines toiles peintes ; on verra plus bas comment on parvient à porter sur ces fonds des couleurs naturelles et variées : i) ne s'agit ici que de la préparation de ces toiles par l'application du mordant qui convient à la cot»leur uniforme que l'on vent obtenir.
C'est à l'aide d'une mécanique ingénieuse imaginée en Angleterre, et qui a été parfaitement décrite par feu M, Molard, qu'on passe les pièces, grillées d'un seul o6té, lorsque la teinte doit être générale, dans un mordant tpi les dispose à prendre le fond de couleur qu'on veut avoir. C'est cette description, triaduite de Tanglais , que nous allons transcrire.
« Cette invention se fait, dit M. Molard , dans une auge en bois A , Pi. lyfig* 9, au fond de laquelle se trouve un rouleau de renx^oi B , et au moyen de deux cylindres C , D , en cuivre jaune, superposés comme dans un laminoir, très pressés l'un contre l'autre, dont le supérieur D, est enve-
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kppé à plusieurs tloubles d'une toile fine. Les pièces de toile à iropirégner, cousues à la suite I une de l'autre , au nombre de 4 , 5,6, |>lus ou moins, sont roulées sur un treuil à rebords ou grande bobine £, qu'on place au-dessus de la machine à imprégner. Le bout de la toile, après trois ou quatre enlacemens à travers des barreaux de bois F , pour la faire tendre et étendre, va passer sous le rouleau B du fond de Tauge A, où, après avoir été imbibée par le mordant liquide a, b, et l'avoir introduite entre les cylindres de enivre C, D , on la fait circaler en tour* naxtt ceux-ci dans le sens convenable et leute^ ment, afin de donner à la toile le temps de s'imbiber. La toile éprouve, entre les deux cylindres de cuivre, une pression qui, tout en l'égotitt^t, fait pénétrer le mordant dans les fils da tissn. La toile se roule enfin sur une seconde bobine G, semblable à la première, qu'on place sur le cylindre supérieur même. Cette bobine G, porte une manivelle placée à l'extrémité de son axe; un ouvrier la met en mouvement, et attire ainsi à lui la pièce au fur et à mesure qu'elle se déroule de dessus la bobine £.
•r Nous avons déjà dit qu'on ne fait subir cette opération qu'aux toiles dont le fond doit recevoir
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une teinte générale. Nous expliquerons plus tard comment on l'enlève dans les endroits qu'on veut faire revenir blancs, ou d'une autre couleur, pour former des dessins; mais ces toiles, ainsi que celles qu'on ûnprime saus cet apprêt , sont soigneusement épluchées, épincetées, brossées et grillées d'un seul côté, avant d'être livrées à l'impression. »
§. III. De Vimpression à l'aide des planches.
L'ouvrier, aidé de l'enfant qui le sert , et qu'on nomme tireur, place la pièce de calicot sur un banc disposé au bout de la table que nous avons décrite , Chapitre ii , § V, page 46 ; ils en étendent le bout sur cette table , et se disposent au travail. Le tireur, après avoir bien tendu le bout de la pièce sur toute la longueur de la table, passe à côté du baquet; il prend,. avec une brosse, dans le vase qui est sur sa droite, un peu de mordant suffisamment épaissi ; il l'étend sur le fond du tamis, aussi uniformément qu'il lui est possible. Il a même pris la précaution, avant de commencer l'impression , de bien imbiber de mordant toute l'étendue du tamis.
L'ouvrier prend alors d'une main la planche gravée, et l'appuie légèrement sur la surface du
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tmh, de manière à ce que les traits du dessin prennent une suffisante quantité de mordant.
Lorsqu'il juge que la planche en est convenablement chargée, il l'applique sur la toile , et frappe sar la planche avec un maillet , un ou plusieurs coups, plus ou moins forts, suivant que le dessin Texige. Il se sert avec plus d'avantage du ievier, comme nous le démontrerons dans Tart d'imprimer les papiers peints. Comme la planche n'a pas assez d'étendue pour couvrir en une seule fois toute la largeur de l'étoffe , il a soin de la poser la première fois de manière que les deux repères du côté soient dans une hgne parallèle à la lisière ; et par ce moyen les deux du bout se trouvent parallèles au chef de la pièce ; alors, à la seconde pose, en allant d'une lisière à l'autre , il place les deux repères qui étaient du côté de la lisière ^ c'est-à-dire à gauche , sur les deux repères à droite , et il continue de même jusqu'à ce qu'il soit arrivé au bord de l'autre lisière.
Aussitôt que le tireur s'aperçoit que l'ouvrier a terminé cette rangée, il tire la pièce en dehors, afin de présenter à l'imprimeur la toile à imprimer, en place de celle qu'il vient d'imprimer. Cette même manipulation a lieu jusqu'à ce que la pièce soit totalement imprimée. Le tireur a
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soin de ne pas laisser traîoer la pièce par terre, et de ne pas la plief Tune sur Tautre que le mordant ne soit entièrement sec. Pour cela il la pose au fur et à mesure sur des bancs ou tréteaux qui la supportent Cn Tair. Il la porte ensuite sur rétendoir, de la même manière qu'on le verra pour le papier peint , jusqu'à ce que l'impression soit parfaitement sèche. Il est important que Ja dessiccation soit parfaite avant de faire une autre opération sur la même toile.
§. IV. De ropéraHon du rentrage.
Nous avons supposé jusqu'ici que l'étoffe ne devait avoir qu'une couleur, et que par celte raison on ne devait imprimer qu'un seul mordant, mais ce cas est très rare, l'indienne a presque toujours plusieurs couleurs, ou plusieurs nuances de la même couleur : par exemple , du noir, plusieurs rouges, plusieurs jaunes, plusieurs violets^ etc. ; alors il faut donner autantde mordans qu'il y a de couleurs différentes qui doivent être rentrées dans la première planche appelée planche d'impression. Cette manipulation se nomme rentrage, et s'exécute au moyen de planches qu'on désigne sous le nom de rentrares. Ces planches sont gravées sur les mêmes dessins
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^le les planches d'impression ; mais la gravure ne porte en relief que les parties du dessin ré~ servées par les premières planches. Il est par conséquent indispensable que ces planches aient entre elles des rapports très exacts, a6n que les couleurs que les mordans détermineront soient renfermées dans les limites que le dessin prescrit. Cette exactitude s'obtient à Taide de repères que portait les planches appelées rentmres. Ces repères , au nombre de deux ou trois au moins, doivent être posés sur un bout de feuille» ou sur une tige , afin qu'ils ne paraissent pas lorsque l'ouvrage est terminé.
Le défaut que nous avons signalé plus haut se rencontre très souvent dans les indiennes communes, il est un témoin irrécusable de la vitesse avec laquelle on travaille , et accuse sans cesse le manufacturier du peu de soin qu'il ap-^ porte à sa fabrication.
L'on distingue plusieurs sortes de rentrages : 1^. celui que nous venons de décrire pour les mordans; a**, celui pour les couleurs d'application; 3^ celui pour l'application des rouges; 4^ celui pour l'application des réserves. Nous traiterons de chacun de ces renirages dans les chapitres saivans.
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§. V. De l'impression par le cylindre , PL H, fig. 7 .
Nous avons décrit, p. 42 , la machine qui porte le cylindre gravé , et qui sert à l'impression des toiles. La machine disposée comme nous l'avons dit, on remplit à moitié le réservoir ou auge B, du mordant que Ton veut imprimer sur la toile qu'on a placée sur le rouleau ou bobine L , que l'on a suffisamment gênée par un frein , ou simplement par un poids suspendu à une corde pressant sur une poulie à gorge que porte son axe , et qui rend cette bobine un peu dure à tourner. Le bout de cette pièce , qui est cousu à l'extrémité d'une toile grossière qui enveloppe les cylindres du séchoir {fig, 10, PI. lï), et que nous décrirons dans le paragraphe suivant , s'enroule sur le cylindre F, mis en mouvement par un ouvrier, attire continuellement la pièce de calicot, qui se trouve suffisamment imprégnée du mordant qu'on a eu intention d'imprimer; elle est alors parfaitement séchée.
On ne saurait contester à l'impression par le cylindre l'avantage d'économiser beaucoup de temps et de travail, et de rendre les dessins bien plus corrects que par les moyens ordinaires. L'impression d'une seule couleur sur calicot, dit Vi-
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ïalis , exigeait trois heures pour une seule pièce, à on homme et à un enfant y et il en fallait au moins six pour imprimer deux couleurs, tandis qu'au moyen du cylindre gravé, l'opération s'exécute en trois ou quatre minutes, et beaucoup mieux que par les procédés anciennement connus. Nous ne parlerons pas ici en détail de la planche plate dont on ne se sert presque plus depuis qu'on fait usage du cylindre gravé; nous dirons seulement qu'elle ne diffère du cylindre qu*en ce que le dessin , au lieu d'être gravé sur une surface convexe, est tracé sur une surface plane de cuivre rouge par le graveur en taille-douce. Du reste, l'impression s'exécute de la même manière que la gravure ordinaire, à l'aide de la presse. La planche plate ne sert, comme le cylindre, que pour les tons blancs et les camaïeux ; mais l'impression au cylindre est plus expéditive et généralement préférée, quoiqu'elle exige des mises de fonds plus considérables.
S.VI. Du séchage, PL II, fig. lo.
Kons avons dit qu'an fur et à mesui^e que l'impriibeur a appliqué le mordant sur la pièce de calicot, il doit la laisser sécher dans l'atelier d'impression avant d'y appliquer successivement
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tous ceux qui doivent suivre , afin que CQS uaor— dans ne se combinent pas entre eux et ne se mêlent de manière à donner dans le bain des couleurs différentes de celles qu'on veut obtenir. Ce séchage lent présentait souvent des inconvéniens et des difficultés pour achever les pièces qui sont obligées de recevoir Tapplipatiou de plusieurs mordans successifs.
Depuis quelques années on a imaginé un séchoir à la vapeur, qui opère en même temps qu'on imprime le mordant. Ce séchoir, qui fut admis à l'exposition , au Louvre, en 1827, est représenté par la^. 10; il est dû au génie inventif des Anglais. Nous eu transcrivons la desr cription donnée par feu M, Molard.
« Cet appardl est composé de treize cylindres creux , placés sur deqx rangs l'un î^u-dessm de l'autre. Ces cylindres ont chacun trois cent vingtcinq à trois cent; soixanterueuf millimètres (douze à quatorze pouces) de diaçQ^tre, et environ un mètre et demi (quatre à cinq pieds) de long, dans chacun desquels la vapeur arrive d'une chaudière par un tube ajusta au centre de l'un deaioods des cylindres,, portant une douille qui lui sert d'axe ; ce tube et cette douille sont réunis par une boîte à étpupe, qui, tout en fermant bermé-
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Aqaement le jointe permet cependant aux cylin-àres de toomer sur eux-niépes.
A Chacun des treize cylindres, dont six fonnent ]â rangée inférienre, et sept la rangée supérieure , porte y contre le fond opposé à cehii par où Ton admet la vapeur, des roues d'engrenage placées dans le même plan vertical, et qui, engrenant Tune dans l'autre, se transmettent successivement le mouvement que le cylindre reçoit du moteur même qiû fait mouvoir les cylindres d'impression j par le moyen d'un arbre vertical et de roues d'engrenage d'angle. Les fonds des cylindres à vapeur, du côté par où elle est admise, sont munis de petites soupapes m , qu'on nomme reniflards , tenues légèrement appliquées en dedans de ces fonds par un ressort à boudin. Uohjet de ces soupapes est de prévenir les aecideas qui pourraient résulter du vide formé dans l'intérieur des cylindres par la cendensatîou de la vapeur, en y admettant l'air atmosphérique aussitôt que la pression extérieure est plus forte que la pression intérieure.
«.Sur le fond opposé, et en dedans du cylindre , est appliquée de champ une bande de cuivre f;içoonée en S, égale au diamètre do cylindre , et ayant vingt-sept millimètres (un pouce) de large ;
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elle recueille, en tournant avec le cylindre , Peau de condensation qui se forme, vers ce bout, par une pente presque insensible, et qu'elle jette par le centre à travers l'axe percé du cylindre , aboutissant à un tube qui la porte à un réservoir commun.
« La rangée inférieure de ces cylindres est tenue par deux supports, en fer, maintenus à distance par des entretoises, en fer, et la rangée supérieure, par dés poupées fixées sous ces mêmes supports. La toile , sortant d'être imprimée , vient passer sous le premier cylindre de l'appareil dont elle embrasse le contour supérieur; elle redescend ensuite pour embrasser de même le contour inférieur du premier cylindre de la rangée de dessous , ainsi de suite jusqu'au dernier de la rangée supérieure, où elle s'enveloppe sur un rouleau P, placé et maintenu au-dessus de ce cylindre par des fourchettes, en fer, dans Tintérieur desquelles ses tourillons peuvent s'élever au fur et à mesure que la toile, en s'enroulant, augmente son diamètre.
«i Nous ferons remarquer ici que pour tendre la toile sur tous ces cylindres et l'y faire appliquer avec force , on fait le dernier cylindre un peu plus gros.que les autres ; alors l'excès de son
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damètre , et par conséquent du développement de sa circonférence, exercera le tirage dont nous ' parlons. On conçoit , du reste , que la machine I oe doit pas s'arrêter tant que la toile y est enga- I ^ée , parce que celle-ci se trouverait plus séchéo dans des endroits que dans d'autres ; on conçoi encore qu'à la dernière pièce qu'on passe doit être attachée une pièce d'amorce, en vieille toile, dont la longueur est suffisante pour aller depuis la machine à imprimer jusqu'au rouleau P, de l'appareil, de même qu'on en doit coudre une semblable et d'égale longueur au commencement des pièces et avant de les faire passer sous le cylindre gravé A {Jig, 7), avant de commencer l'impression. »
l.es pièces sont assez sèches alors pour recevoir sans danger les autres mordans qu'on doit leur appliquer par l'opénition du rentrage, que nous allons décrire; mais elles ne le sont pas assez pour les disposer pour les bains, c'est-à-^ire pour le garançage et le gaudage, etc. On doit les laisser sécher à l'air, pendant plusieurs jours, avant de les porter à l'étuve , parce qu'il est reconnu , !•. que lorsqu'on a employé l'acétate d'alumine pour mordant, une haute température précipite l'alumine dans une solution de ce sel ,
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ce qui est la <^use de tous les iuconvénieQs qui arrivent souvent, et ce qui produit ces diverses nuances dans les jaunes et les rouges garances ; 2^. que le fer est à l'état d'oxide noir dans une solution acide , mais qu'en la laissant exposée h Vair elle en absorbe Toxigène , et qu'il arrive par degré à Tétat d'oxide rouge ou peroxide, état le plus propice quand on l'emploie comme mordant en teinture.
Il est donc indispensable de laisser parfaitement sécher en plein air les toiles imprégnées de mordant y avant de les exposer dans Tétuve; on sera sur alors d'obtenir dès couleurs plus belles et plus solides. L'expérience a prouvé [JSssais chimiques, tom. ii, la* essai) que pour l'emploi d'acétate d'alumine, il faut laisser sécher à Vair pendant quarante-huit heures, et laisser ensuite le calicot dans l'étuve pendant au moins vingtquatre heures ; et pour l'emi^loi de l'acétate de fer, les laisser d'abord sécher à l'air pendant cinq ou six jours au moins, puis les exposer dans l'étuve pendant plus ou moins long-temps , selon les circonstances , mais ne pas les y laisser plus de vingt-quatre heures. La température de l'étuve doit être de 26 degrés (Réaumur). L'acùon de la chaleur, dans l'étuve, fait évaporer les
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icides employés dans la préparation des mordans (pi pourraient altérer l'étoffe ,et tend à fixer leur base dans toutes les fibres du tissu.
§. VII. Du fumage.
Les Anglais ne lavent point immédiatement après qu'ils ont retiré les pièces de l'étuve ; il: leur font subir avant le lavage une opération qu'on nomme fumage y que nous allons décrire. Les fabricans français font tout le contraire. Par le fumage , disent les Anglais, les marchandises se nettoient mieux et prennent des tons de couleur plus vifs et plus éclatans quand on les passe dans les bains de garance , de gaude, etc.
Lorsque les calicots ont été parfaitement sèches à l'étuve, on les passe, au moyen d'un moulinet, dans une eau à diverses températures , daiïs laquelle on a délayé de la house de vache en quantité suffisante pour que cette eau prenne une teinte verdâlre. Cette bouse de vache sert, non seulement à absorber et à enlever les portions de mordant qui ne sont pas bien combinées avec l'étofTe et qui pourraient tacher le blanc ou le fond du dessin , mais elle communique aux fibres du coton quelques, parties de substance animale qui, agissant ctîmme un surcroît de
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mordant , rend la combinaison des matières colorantes plus intime qu'elle n'aurait été , et rehausse en même temps le ton des couleurs.
La durée du fumage varie depuis cinq jusqu'à quarante minutes, suivant l'espèce d'ouvrage. On porte ensuite les pièces à la rivière ou aux mécaniques que nous avons décrites pages 6,8 et I X y afin qu'elles soient mieux lavées ; après quoi , pour s'assurer qu'elles ne contiennent pas d'impuretés , on les passe dans une eau tiède.
CHAPITRE IV
DES OP^RATIOlfS PAR LESQUELLES ON TERMINE LA FABRICATION DES TOILES PEINTES BON TEINT.
Après que les calicots ont été imprégnés des mordans qui doivent fixer la couleur des bains , il reste encore plusieurs opérations à décrire , soit pour faire connaître la nature de nos bains et la manière d'y passer les étoffes , soit pour décrire les procédés des couleurs d'application et les manipulations nécessaires pour les fixer sur les étoffes , et enfin les autres opérations que cette fabrication exige pour obtenir les toiles peintes par
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\esenl emploi des mordans, des bains colorés et des ooideurs appliquées. D'autres opérations particulières seront traitées dans des chapitres parti* entiers. Yitalis sera notre principal guide dans ce dbpitre; nous ne saurions en avoir de meilleur.
%, I. Du garançage ei du gaudage.
« Le garançage des toiles est une des opérations lesplus importantes de Tart dw fabricant d'indiennes, car c'est de cette opération que dépend la beauté et la solidité des couleurs. Le bain de garance se compose d'eau de rivière dans laquelle on ajoute sept cent trente-quatre grammes (une livre et demie) de bonne garance de Hollande y en poudre, par pièce fond-blanc, et le double par pièce à fond de couleur, surtout si les fonds sont rouges ou noirs. On délaie bien la garance dans l'eau , et Ton met le feu sous la chaudière, ou mieux on tourne le robinet qui amène la vapeun Lorsque le bain commence à chauffer, on y passe les pièces que l'on a attachées ensemble en les nouant ou les cousant par les deux coins de chaque bout; on les^dévide, en les tenant au large, sur le moulinet , tandis que deux ouvriers , armés d'un bâton à chaque main, les enfoncent ad fur et à mesure pour les empêcher de s'entortiller et pom*
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que la partie colorante s'applique bien partout. Quand les pièces sont dévidées , on tourne le moulinet en sens contraire, et l'on continue cette manœuvre jusqu'à ce que le bain soit parvenu à rébullition , ce qui a lieu dans l'espace de deux heures environ , et ce qui suppose que l'on a pris soin de bien graduer la chaleur. £n employant la vapeur, cette graduation s'obtient naturellement.
«I On laisse bouillît* pendant sept à huit minutes environ , c'est-à-dire jusqu'à ce que les couleurs commencent à se brunir. Lorsque l'ouvrier juge que les pièces ont atteint le maximum de la couleur, il les retire en les dévidant promptement sur le tourniquet , de dessus lequel on les enlève aussitôt qu'elles sont égou'ttées, pour les mettre au piquet dans la rivière, précaution sans laquelle les pièces se tacheraient , et les couleurs se terniraient.
«Un seul garançage suffit pour les toiles à fond blanc, mais H en faut deux pour les toiles à fond de couleur. La première se donne avec un demi-kilogramme de garance par pièce ; on ne pousse pas la température jusqu'à l'ébullition^ mais seulement jusqu'à ce qu'on ne puisse plus tenir la main dans le bain, et que les couleurs se distinguent bien. On enlève alors les pièces et on
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tes porte à la rivière pour les faire dégorger. Après avoir vidé et nettoyé la chaudière , on prépare un nouveau bain avec un kilogramme de garance par pièce; on conduit le garançagc comme le premier, et, vers la fin, lorsque la température est portée à l'ébullition, on laisse bouillir pendant un quart d'heure tout au plus.
«Lorsque les toiles ont été garancées> il faut enlever aux fonds blancs les taches rouges dont ils se sont diargés dans le bain. Pour remplir cet objet, ou laisse tremper les toiles : au sortir du bain , on les bat bien sur le pont , ou mieux à la mécanique, et on les expose pendant quatre ou cinq jours sur le pré, de manière que l'envers soit en dessus. On maintient les pièces en les attachant à de petits piquets , par les quatre coins et de distance en distance , le long des lisières. Lorsque les toi/es commencent à sécher, ou les arrose avec une écope, surtout lorsque le soleil est ardent. Aussitôt qu'elles <ïomroen cent à blanchir, on les passe dans un bain de bouse de vache; on les fait mérae bouillir dans l'eau de sou , et l'on répèle ces débouillis jusqu'à ce que: les blancs soient bien éclaircis, après quoi on fait bien sécher.»
Il paraît que la proposition que Wirimer avait faite de passer les pièces daus la lessive à*eau de
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Javelle ti'ès affaiblie, pour blanchir les fonds qui doivent rester blancs, qu'il avait annoncée comme plus expéditive , n'a pas été adoptée à cause des inconvéniens qu'elle présente : ainsi nous ne la décrirons pas.
Du gaudage, « L'opération du gaudage se fait de même que celle du garançage; la seule différence consiste dans la substance qui colore le bain : ici c'est la gaude ou le quercitron qu'on emploie ^u lieu de garance. Toutes les opéradons que nous venons de décrire pour le garançage sont les mêmes pour le gaudage; il n'y en a qu'une qu'on ajoute avant le séchage , la voici :
« Comme le jaune est devenu un peu terne , on lui rend toute sa vivacité en passant les pièces, pendant quatre ou cinq minutes au plus, dans une eau très légèrement addulée par de l'acide Tanï{2Xïqne{hxdro-ckfoiique)y qui achève d'ailleurs d'enlever les parties de jaune qui pourraient être restées dans le fond ou sur le rouge, et qui en altéreraient l'éclat : alors on fait bien sécher.
« Lorsque les fonds des t(Mles qui ont été imprimés de mordant de rouge, de noir ou violet, ou de toute autre couleur qui se forme par le garançage, ont été bien nettoyés, on procède alors au rejurage du jaune et da bien , quand le
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éesân Vetige, Noos allons nous occuper de cette opération.
S. II. Du rentragepour les couleurs d'application.
Nous avons donné, page 62, la définition du mot centrage; nous avons annoncé qu'il y a dans l'art dont nous nous occupons, plusieurs opérations qui portent ce nom. Nous avons décrit le rerurage pour les mordans , nous allons parler id du rentrage pour les couleurs d'application , et plus tard nous traiterons des autres reutrages.
Ce rentrage s'opère à l'aide des planches nommées rentrures, comme pour les mordans, mais au lieu de mordans, on applique immédiatement sur la toile des couleurs épaissies , tantôt à la gomme, tantôt à l'amidon torréfié. Ces couleurs servent à compléter le dessin qu'on a eu intention de faire, ei qu'on n'a pas pu développer par les mordans , le garançage ou le gandage. Par conséquent le rentrage ne s'exécute qu'après les opérations que nous avons décrites.
Le rentrage a été substitué au pinçotage, qu'on n'emploie presque plus aujourd'hui. Il était exercé par des femmes ou des enfans qu'on nommait pinçoteuses. Us appliquaient ces couleurs à l'aide de pinceaux.
78 MANUEL DU FABaiCAMT
Nous allons prendre encore pour guide le savant Yitalîs, qui, par une longue expérience y a appris à connaitre les meilleurs procédés pour obtenir les couleurs d'application , et qui avoue lui-même que deux seulement d'entre elles sont solides f le bleu d'indigo et le jaune de touille. §. III. Des couleurs d'application.
N* I. Bleu d'application,
« Dans soixante litres d'eau, on fait bouillir pendant une demi -heure sept kilogrammes et demi (quinze livres) de potasse, et trois kilogrammes (six livres) de chaux vive , afin de rendre la potasse cafistique ; on ajoute ensuite trois kilogrammes d'orpiment (sulfure d'arsenic) réduit eo poudre fine, et l'on continue Tébullition pendant un quart d'heure, ayant soin d'agiter continuellement avec une spatule. On verse alors dans la chaudière un peu refroidie , de trois à quatre kilogrammes d'indigo bien broyé au moulin , et Ton agite de nouveau jusqu'à ce que l'indigo soit bien dissous, ce que l'on reconnaît lorsqu'une goutte de liqueur, posée sur un verre blanc, parait jaune. Le bain encoi*e chaud, on l'épaissit avec un quart de kilogramme de gomme ou avec cent vingt-deux grammes (quatre onces) d'amidon torréfié, par litre de liqueur.
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n II faut avoir grand soin de conserver cette préparation à l'abri du contact de l'air, et de ne . l'employer qu'autant que sa couleur est jaune, I ou au moins jaune-verdàtre. Si cette liqueur de- F vient bleue , il faut la traiter de nouveau avec quelques demi-kilogrammes de potasse caustique et d'orpiment. Ce bleu d'application , très em- ^ ployé autrefois > ne l'est presque plus aujourd'hui; on lui préfère un autre bleu, moins solide il est vrai , mais plus brillant. On le prépare avec le bleu de Prusse, de la manière suivante : « Dans une terrine de grès, on met cent vingtdeux grammes ( quatre onces ) de beau bleu de Prusse {hjrdro-cyanafe de tritoxide de fer) ^ réduit en poudre et passé au tasois très fin ; on verse par-dessus peu à peu, et en délayant au fur et à mesure, assez d'adde muriatique {hydro^hlorique) pour amener le mélange à la consistance d'un drop ; on agite bien d'heure en heure pendant une journée, et on épaissit ensuite avec huit ou seize litres d'eau gommée, suivant la nuance qu'on veut obtenir.
N** a. Rouge d'application.
« On fait cuire un demi-kilogramme de bois de Brésil dans quatre Utres d'eau , pendant deili^
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heures y on décante la décoction, et on la réduîc k deux litres. On ajoute alors antanl de mordant de rouge qu'il est nécessaire pour déterminer un beau rouge, et enfin on épaissit avec un quart de kilogramme ( huit onces) d'amidon torréfié. La couleur sera d'autant plus belle que la décoction de Brésil sera plus ancienne. »
A défaut de bois de Brésil , on pourra se servir des bois de Sapan, de Sainte-Marthe , de Mcaragua , après les avoir épurés de la couleur fauve qu'ils contiennent, par le procédé de Dingler* ( rayez au Vocabulaire au mot BrésiL) N*^ S,, Jaunes (^application,
« On fait cuire deux kilogrammes de graines de Perse ou d'Avignon dans vingt-quatre litres d'eau, qu'on fait réduire à, moitié. On décante, et dans )a liqueur claire on fait fondre trois quarts de kilogramme d'aluo. Pour le jaune clair , on épaissit avec la gomme, et pour le jaune foncé avec l'amidon. Ce jaune ne résiste pas an savonnage : le suivant est aussi solide qu*agréable.
« Autre jaune d'application^ — Dans huit litres d*eau, on fait jjouillir deux kilogrammes d*écorce de quercitron en poudre, jusqu'à réduction de moitié 'y on passe an tamis, on épaissit avec un kilogramme et demi de gomme, et t>n y mêle peu
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ipeu assez de dissolution d'étain ( Fq^eidu V-o^ cabidaire) poar rendre la couleur d'un jaune brillant. Ce jaune résiste bien au^ acides végétaox et ati savon : mis sur un fond hleu^ il forme un beau vert. »
En mêlant au bain de jaune nn peu de bam de rocoa , on aura des jaunes orangés.
« Jaune de rouille. Ce jaune d'applicadon est le plus solide de tous. Il se prépare avec la dissolution de fer dans l'adde pyroligneux ou ^lans le vinaigre, ou le bain de tonne au noir. On épaissit avec la gomme pour les cpulears daires, et avec l'amidon , toujours torréfié, pour les nuances plus on mcnns foncées. »
Le jaune de rouille , appliqué sur le bleu , donne un vert foncé qui sert à faire les tiges de certaines fleurs.
N** 4» f^ert d'application,
« On mélange du bleu et du jaune d'application dans lequel le jaune domine beaucoup. Le mélange doit se faire peu à peu et avec le plus grand soin , aûn de pouvoir s'arrêter à la nuance qu'on veut obtenir.
N** 5. uéurore ttuppUcmtian»
« On ajoute suffisamment d'alun en dissolu-
tipn au bain de rocou, et Ton épaissit avec là gomme.
N'ô. JYoir d'application,
« Sur douze litres de tonne au noir ou de pjrrolignate de fer y à quatre degrés du pèse-liqueur de Baume pour les sels, on ajoute cent vingt-deux grammes ( quatre onces ) de vitriol de Chypre [sulfate de cuipre) dissous dans l'eau « et quantité suffisante de noix de galle pour amver à un beau noir. On épaissit avec dix^sept cent vingt-trois grammes ( trois livres et demie ) d'amidon , que l'on détrempe peu à peu dans une portion de la liqueur. On fait cuire , on retire de dessus le feu, et on agite continuellement jusqu'à ce que le mélange soit refroidi. On passe alors au tamis ou à travers un linge.
« Autre noir d' application. — Dans vingt-quatre litres d'eau, on fait cuire un kilogramme de bois dinde, autant de sumac, et un quart de kilogramme (huit onces) de noix de galle, jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à la moitié de son volume. On ajoute alors un litre de tonne aa noir, et Ton fait réduire, par Tébullition , le tout à six litres. On décante, et l'on fait dissoudre dans le clair soixante*un grammes (deux onces) de vitriol de Chypre {sulfate de cuivre ^^ et
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trente grammes (une ODce) de sel ammoniac. On épaissit avec Tamidon , et Ton passe au tamis avant de se servir de cette composition.
N* 7. F'iolet et lilas d'application.
« On fait cuire, dans trente litres d'eau, trois kilogrammes de bois dinde moulu ou eu copeaux, jusqu'à réduction de dix litres ; on décante le clair et Von y fait dissoudre trente grammes (une once) 4'alun par litre de liqueur. Le violet foncé s'épaissit avec l'amidon , et le violet clair avee l<i gomme, que l'on fait dissoudre à froid.
« Nota. Cette couleur s'altère aisément ; c'est pourquoi il faut la préparer seulement au mo-ment du besoin , et l'employer aussitôt qu'elle est faîte. »
Nous avons dit, page 78, d'après Yitaiis, que deux seulement des couleurs d'application dont il nous a fourni les procédés sont solides, le bleu d'indigo et le jaune de rouille. On trouvera au Chapitre II, §.1, de l'Impression des étoffes de soie, de nouveaux procédés, publiés par M. de Kurrer, pour rendre solides toutes sortes de couleurs qu'on avait jusqu'ici regardées comme fugaces.
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Observations,
La peinture sur velours de coton se pratique avec les mêmes couleurs d'application, et p^r les mêmes procédés que nous venons d'indiquer pour les toiles de coton dans ce Chapitre IV. H suffît après cela de les passer à la vapeur , comme il sera indiqué au chapitre II de la troisième partie de ce Manuel.
Le procédé qu'a donné M.Yauchelet, dans la description de son brevet , n*est pas exact; il a été éprouvé et n*a pas réussi. Celui que nous indiquons ici peut être suivi ayec toute confiance : l'expérience qu'on en a faite à plusieurs reprises a été couronnée d'un notable succès.
Le brevet de M. Vaucbelet est expiré ; il est décrit au tome V des brepets expirés, page 1 64 j il ne mérite aucune confiance.
$. IV. Ordre des opérations à suivre dans la fabrication des toiles peintes, I
Nous n'aurions plus rien à dire sur la fabrication ordinaire des indiennes de l'ordre dont nous nous sommes occupé jusqu'ici , si Yitalis | n'avait eu, le premier, l'excellente idée de former un tableau destiné à servir de guide à l'indien-
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fleor, dans l'ordre des opérations qui consdtiieiit la marche qu'il convient de suivre pour bien exécuter certain genre d'indienne. Ce sont ses propres expressions. Ce tableau est trop important pour que nous ne le transcrivions pas ici en entier. Déjà le Dictionnaire des teintures de l* Encyclopédie méthodique Ta copié en partie ; mais pour ne rien laissera désirer au lecteur , nous allons le donner en entier,
« Le genre des toiles peintes, dit ce savant professeur, comprend les indiennes dites à urne main, à deux, à trou , à quatre, à cinq, à six mains, etc., suivant qu'elles passent une, deux, trois, quatre, cinq, six fois par la main de l'imprimeur.
a Quelques exemples de la manière dont on doit s'y prendre pour fabriquer chacune des espèces des indiennes, qui appartiennent à ce genre^ suffiront pour diriger l'ouvrier dam l'exécutioii d'un dessin quelconque.
Indienne k une main*
« PRBMiEa EXEMPLE. Coulcur du dessin : Violet sur fond blanc.
Procédé d* exécution ; — - i°. Impression du mordant de violet; — a», passage en bouse et
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lavage;,— 3*, garançage; — 4®- sonage et expo— sitîon sur le pré pendant quelques jours pour nettoyer le fond, (i)
« Deuxième exemple. Couleur du dessin : Noir sur fond jaune.
Procédé d'exécution : — i°. Bain de mordaot de jaune; — a®, gaudage; — 3'. noir d'application.
Indienne h deux mains.
1 Premier exemple. Couleur du dessin : Premier olive et deuxième olive sur fond blanc.
Procédé d'exécution : — i*. Impression dvt mordant de premier olive; — a», impression du mordant de deuxième olive; — 3". gaudage.^
« Deuxième exemple. Couleurs du dessin z Rouge et bleu sur fond blanc.
Procédé d'exécution : — i®. Impression du mordant de rouge ; — a<>. garançage; — 3*. impression, pour le rentreury du bleu d'application.
« Troisième exemple. Couleurs du dessin: Janne et noir sur fond blanc.
(i) Dans tous les exemples qui vont suivre , nous ne parlerons plus du sonage et de Fexposition sur le pre: ces deux opérations doivent toujours avoir lieu lorsqu'on doit nettoyer le fond.
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Procédé d'exécution : — i*. ImpressioD du mordant de jaune ; — • s®, gaudage ; •— 3*. impression du noir d'application.
Indienne h trois mains,
« Exemple. Couleurs du dessin : Premier olive , deuxième olive , et jaune sur fond blanc.
Procédé d'exécution : — i*. Impression du mordant de premier olive; — a^ impression du mordant de deuxième olive; — 3**. impression du mordant de jaune ; »- 4^ gaudage.
Le troisième article de ce procédé, ou la troisième main aurait pu s'exécuter par l'application du jaune d'application, après le gaudage et l'exposition sur le pré.
Indienne a quatre mains.
« Exemple. Couleurs du dessin :'^oït ^ rouge, yfoiet et jaune sur fond blanc.
Procédé d'exécution : — • i®. Impression du mordant de noir; — 2**. impression du mordant de rouge; — 3*. garançage; — 4*. impression du jaune d'application , ou bien mordant de jaune et gaudage.
Indienne a cinq mains,
« Exehple. Couleurs du dessin : Noir , rouge , violet et bleu sur fond blanc.
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Procédé d^ exécution : «— i^. Ifn|)re$sîaia du mordant 4e noir ; •— a«. impression du mordatkt de roage; — 3^« impression du mordant de violet; — 4"* garançage ; — 5». rentrage du bleu et ensuite du jaune.
Indienne à six mains,
K Exemple, Couleurs du dessin : Premier olive , deiiKième olive » noir, premier ronge , deuxième rouge 9 et jaune sur.lood blanc.
Procédé d'exécution : - — i*. Impression dn mordant de noir ; -^ %\ impresûon du mordant de premier rouge; — y, impression du mordant de deuxième rouge; «^ 4^ garançage ; — 5% inH pression du mordant de premier olive ; — 6». impression du mordant de deuxième olive;— 7*. impression du mordant de jaune ; — 8°. gaudage.
Avant d'indiquer la manière d'apprêter les toiles peintes pour les livrer au commerce, nous devons décrire plusieurs procédés nouveaux, qui ont été introduits ou perfectionnés depuis quelques années, afin de compléter tout ce qui est connu sur Tart de fabriquer les toiles peintes ou indiennes^ Nous continuerons/ à prendre pour guide le savant Vitalis, dont nous empruntons presque toujours le langage.
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CHAPITRE V
DES 1U>NGEANS.
« Dans rimpresnon des toiles , on donne ks nom de rongeans à certaines sdi>$ta«oes dont on se sert, soit pour enleVer ^iiek]ties portions de gnorââus appliqués sur le tissu, soit pour modifier, changer on virer les oonleans dqà a]^quées. »
Les premiers se nomment rongeans blancs; parce qa*en détruisant la partie des mordans sur laquelle on les applique, ils empêchent cette panîe de se combiner avec la couleur, et la font rester blanche.
Les seconds se désignent dans les atelier^ sous le nom de rangeons jaunes , parce ^'en général ils sont destinés à faire virer au jaune la eou* leur primitive.
Ces rongeans sont ptâs, «u dans 1» clisse des acides rawérauK, tels que Tacide sulfuriq«e, Tacide nitnk|«e , Taeide hydro^hloridpie^ Taeide jhjdro-rfAloiHd-nitrîque ; ou dans la dasse des acides végétaux , lek q«c Tacide ckrique^l'acîide
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tartrique, l'acide oxalique, auxquels on ajoate quelquefois une petite quantité d*acide sulfarique, pour aider à leur action ; ou dans la classe des sels , tels que les hydro-chlorates d'étain, de potasse, le sur-arséniate de potasse, etc.^ dont on se sert sous la forme de réserve, conHne nous l'indiquerons dans le chapitre destiné à ce genre d'opérations.
Les rongeans comme les mordans, et les couleurs d'application qui servent à l'impression des toiles, doivent être épaissis soit avec la gomme " arabique, soit avec la gomme adragante, soit avec l'amidon toujours torréfié , et appliqué avec des planches par les manipulations du rentrage. {Voyez page 77.)
£n général, aussitôt qu'on a fait l'application d'un rongeant, il faut se hâter de porter l'étoffe à la rivière , et la laver avec soin pour empêcher qu'elle ne soit altérée par la partie acide du rongeant. Si le dessin exigeait du noir, il faudrait l'appliquer avant le rongeant jaune.
Quoique chacun des deux rongeans que nous avons désignés puisse s'employer isolément, ce-^ pendant on en combine quelquefois les effets pour certains dessins, comme on le verra plus bas. Voici n^aintenant des exemples sur la ma-
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niére d'opérer avec l'on ou l'autre des deux ron* geans, d'abord séparés, puis réunis.
§. I. Impression par rongeant sur mordant,
« On emploie ce procédé à fabriquer les toiles pour deuil y qui se composent d'uu dessin blanc sur fond noir. On commence par passer la pièce au mordant de noir, en se servant de la machine décrite page 58; lorsque ce mordant est bien sec , on imprime le rongeant blanc, préparé avec l'acide nitrique ou l'acide oxalique, épaissi avec l'amidon torréfié ; on fait sécher , on lave et l'on garance. Au sortir du garançage , on lave bien les pièces , et on les expose sur le pré jusqu'à ce que les blancs soient bien nets. »
« On voit ici que toutes les parties de la toile où le mordant n'aura pas été atteint par le ron^ géant , prendront un noir plus ou moins intense par le garançage , tandis que partout où le mordant aura été détruit , la couleur de la garance pourra se combiner à l'étoffe, et qu'il suffira de mettre les toiles sur le pré pour enlever le peu de rouge qui salissait le blanc.
« A l'imitation de ce procédé, on se procurera aisément des dessins blancs sur un fond de couleur rouge, carmélite^ violet, puce, etc., puisqu'il
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ne s'agit que de passer d'abord a« mordant de l'une de ces couleurs » puis d'appliquer le roii<géant blanc, et enfin de garancer.
« On se conduirait encore de même si l'ou voulait obtenir un dessin blanc sur ua fond olive, à ce n'est qu*au lieu de garanœr il fau**drait gauder ou quercitronner.
« Ces exemples sont plus que snf^sans pour guider un artiste intdligent
S. II. Impression par rongeant sur couleur, ou. rongeant jaune,
« Supposons que le calicot ait été teint dans un bain de Campécke, roélé de dissolution ferrugineuse, la toile prendra dans le bain la couleur noire. Si après que la toile aura été sédiée, im l'imprime avec une dissolution d'etain convenablement épaissie, la partie ferrugineuse de la toile touchée par le rongeant janne se détruira, et les places où le mordant aura été at^ teint par le rongeant passeront du WMr foncé au cramoisi très brillant.
« £n soumettant, au même traibement, des ca^ lîcots teints de diUerentes couleurs et nuances , qui auront été déterminées par divers àegjns et nuances d'oxidation dn fer, on produira un^
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£?iile Je cban^inetis, soit dans les couleurs , soit dâm les nuanœs. »
a lies couleurs même les plus foncées , qui D'oQt que le fer pour mordant , disparaissent par l'action de la dissolution d'étain , qui rend les places où ell^ a été appliquée d'un jaune assez agréable.
«On peut) par une opération semblable, faire sur les toiles des dessins d'un beau vert , en les teignant d'abord d'un bleu clair dans une eave d'indigo, les passant ensuite dans un bain de sumac et de sulfale de fer, et finissant par un bain de quercîtron et d'alun. Ici, la couleur verte produite par l'indigo et le quercitron reste marquée, ainsi que les autres couleurs, par l'oxide de fer du sulfate, jusqu'à ce qu'on applique la dissolution d'étain, qui fait disparaître les autres couleurs , et donne aux couleurs qui restent un éclat qu'elles n'auraient pas eu sans cela , parce que la dissolu don d'étain rend plus vif le jaune du quercitron , et que de ce jaune vif associé au bleu résulte an vert plus briHant.
a On peut faire un dessin de couleur aurore 6itr va fbod olive, en passant d'abord la toile en bain de sumac et de sulfate de fer, lavant ensuite dans une décoction alcaline de fustet , et en
DiailizedDvGoOQle
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imprimant enfin avec une dissolution incolore d'étaîn. On peut aussi obtenir un dessin jaune sur fond olive ; on serait obligé de se servir de la dissolution d'étain y épaissie comme il a été dit plus haut. Ce rongeant, en détruisant la couleur olive donnée par le fer, la fait pass^ an jaune. Si, au lieu d'épaissir le rongeant jaune y à l'ordinaire , avec la quantité déjà déterminée d'amidon, on y en ajoute un tiers de plus , et qu'on le colore avec la décoction de graine de Perse , ou celle du bois de Brésil , dans le pre-^ mier cas on obtiendra un jaune plus intense, et dans le second un jaune plus orangé.
§. III. Impression par la combinaison des deua: rongeans.
Pour ne pas répéter ce qui a été dit dans les paragraphes précédons, nous nous bornerons, avec Yitalb , à donner seulement des exemples^
« Premier exemple. Couleur du dessin : olive , jaune et blanc.
Procédé d'exécution : — i*». Passer au mordant^ d'olive ; — a©, imprimer le rongeant blanc ; — 3®. sécher et laver ; — 4**. gauder ; — 5". imprimer le rongeant jaune.
« Deuxiàmk exemple. Couleur du dessin : rouge
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nf et i!Oiige teroj^, blanc, jaune ^ et noir sur le fond olive. • I Procédé {fexécttiion : — i **. Imprimer au mordant de rouge; — a*, garancer ; — 3**. passer au jDordant d'olive; — 4*** imprimer le rongeant l>Ianc ; -^ 6*. gauder ; — 6^ imprimer le rongeant jaane; — 7*^. imprimer le noir d'application ; •*- 8**. laver,
<i II ne faut pas se dissimuler que, quoique les couleurs obtenues au moyen des rongeans , soit sur mordant, soit sur couleur, soient aussi belles , elles ne sont cependant pas aussi sotides que celles qui se font par le garançage. »
S,rV. Description de V opération nommée enlevage.
Bans les ateliers de fabricant de toiles peintes, on donne le nom de mérinos à des calicots teints en rouge des Indes. Lorsqu'on veut obtenir des dessins blancs sur cette couleur, qui est d'une très grande solidité , on ne peut employer ni l'un ni l'autre des rongeans dont nous avons parlé jusqu'ici. On fait disparaître la couleur par un procédé auquel on a donné dans les ateliers le nom d* enlevage y en employant le cblore. Voici comment yitalis décrit cette opération.
a On parvient à enlever, par places, la cou*
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leur sur la toile teiute, en imprimant, par le moyen des rentmres , une liqueur adde que To» prépare en mêlant une partie d'acide sulfuriqué avec sik parties d'eau , et on épaissit avec en^îron trois quarts de kilogramme de gomme arabique sur deux litres de liqueur acidulée, et Ton imprime. Aussitôt que la toile est imprimée , et sans la faire sécher, on la passe dans une dissolutiott de chlorure de chaux, à z8 degrés du chloromètre. Le rouge est détruit dans toutes les parties qui ont été touchées par l'acide solfarique, et l'on obtient un dessin blanc sur un beau fond rouge. L'acide snlfurique, appliqué sur la toile, décompose le chlorure de chaux» s'empare de la chaux, et met le chlore en liberté. Celui-ci attaque le rouge , le détruit , et laisse du blanc partout où il lui a été permis d'exercer son action. »
S. y. £niepage sur des pièces de mouchoirs.
On procède encore d*une autre manière pour faire Venkwige; mais cette méthode n'a lien que pour des mouchoirs d'une dimension égale. Elle a été décrite dans des journaux anglais d'où nons l'avons traduite.
Ces mouchoirs, superposés et bien étendus sur
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ne plaque de plomb , d'une dimensioii égale à eelle des mouchoirs, et découpée à jour, suivant le dessin qu'on vent avoir, forment une pile d'en- TÎron 541 millimètres ( ao ponces) de haut, qn'on recouvre d'une plaque semblable à la première, et qui se réunit à elle par quatre vis établies aux angles , de manière à exercer une très forte pression. Cette pile, ainsi disposée, est placée dans une bâche de fonte bien calibrée à la pile, laissant en dessus et en dessous des espaces hermétiquement fermés ; alors , à l'aide d'une presse hydraotique qui exerce une très forte pression , 1a toile ne se trouve libre que dans les vides que présentent les découpures pratiquées dans les plafpies de plomb. Un vase supérieur contient du chlorure de chaux à l'état liquide, et par-dessous est une machine pneumatique que l'on fait agir en même temps qu'on ouvre deux robinets, dont l'un communique avec le vase supérieur, et l'autre avec la machine pneumatique. Le vide s'opère en même temps que lé chlorure coule et est attiré avec précipitation ; il passe très promptement à travers cette masse, et enlève tes couleurs vi^à-vis les jours seulement. On obtient de cette manière ces mouchoirs de poche jaunes et blancs, rouges et bkncs, dont les An-
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glais font ordinairement usage. Foyez pour plus de détails les Annales de Vindustrie nationale et étangère, tome XVI, page 274, qui donnent le dessin de la machine.
CHAPITRE VI
DKS PROCÉDÉS PA&TICULIEES d'iMPRESSION SUR COTON, ET DES APPRÊTS.
Pour terminer cette première partie , il nous reste à décrire quelques procédés particuliers pour imprimer sur coton : tels sont les réserpes , les bleus faïence y les lapis , l'impression en petit teint; nous terminerons par les apprêts.
§. I. De l'impression des toiles par réserve.
On désigne sous le nom de toiles, imprimées par réserve, celles dans lesquelles quelques parties seulement de la toile sont atteintes par la couleur, sans que sa surface entière en soit cou* verte.
Il est facile de concevoir qu'on ne peut obt^ nir ce résultat qu'autant qu'on sera parvenu à couvrir certaines places de la surface de la toile
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d'une substance qui ne permette pas à la couleur de s'y fixer , lorsqu'on plonge l'étoffe dans le bain colorant. On avait déjc^ atteint ce but depuis long-temps, et tout le monde connaît ces moucboirs fond-bleu^ couverts de dessins blancs, qui ne sont plus en usage que parmi les femmes de la campagne. C'était à l'aide d'une composition grasse et résineuse, nommée réserve^ qu'on paryenait à produire ces effets. Le bain d'indigo donné à £roid à la toile entière, ne fixait la couleur que sur les places que la réserve ne garantissait pas 9 et lorsque la réserve était enlevée, les places qu'elle avait couvertes restaient blanches. Voilà le seul procédé qu'on connaissait.
La chimie , qui a tant fait de progrès, est venue porter le flambeau de ses découvertes dans les ateliers , et a indiqué des moyens plus simples , plus (Aciles pour arriver au même but. Ce sont ces nouveaux procédés que le savant Yitalis a décrits avec une admirable simplicité , que nous allons ti^nscrire ; nous ne pouvions pas choisir un meilleur guide.
« La réserve se compose du bain de réserve et de l'épaississage.
<c Bain de réserve. Oh fait dissoudre , dans un litre d'eau, cent quatre-vingt-quatre grammes
lOp MÂHUKI. DU FABaiGAKT
{m. onces) de sulfate de cuiçre^ quatre-viugtdouze grammes ( trois onces ) de vert-<le^is , soixante-un grammes (deux. onces) d'alun, et cent vingt-Kienx grammes ( quatre onces ) de gomme arabique.
« Jutre bain de réserve. Dans deux litres fl'eau on fait dKsoudre cent vingt-deux grammes ( quatre onces) de sulfate de cuivre, cent quatrevingt-quatre grammes (six onces) de vert-degris, et un demi-kilogramme (une livre) de gomme , arabique. Lorsque la .gomme est dissoute , on passe au tamis fin , on laisse reposer et l'on décante. »
(c Epaississage» Pour épaissir le bain, on délaie un demi-kilogramme de terre à pipe en poudre fine, bien tamisée, dans cent vingt-deux grammes (quatre onces) d*eau. On mêle avec soin le bain de réserve avec cette bouillie épaisse, et Ton broie bien le tout avant de s'en servir.
« La réserve s'imprime sur les toiles comme les mordans, si ce n'est qu'on l'étend sur un cbàssis dont le fond est garni de peau bien unie, et qu'on doit l'appliquer légèrement avec la planche; on se contente par conséquent de frapper la planche avec la main et non avec le maillet;
B'lEtO#FES iltPBIMÏÉS. lOI
œpeDdant certains dessins veulent quelquefois être Êrappés avee le maillet.
« Ykigt-qnfttre iiecires après rimpression, on pettt passer les toiles dans le bois colorant. Donnons quelques exemples afin de faciliter llntelligeoce de ces manipRlations , et gui<ier les ouvriers. Commençons par le cas le plus simple, où il s'à^ de résenrer dû blanc sur un fond qui doit être bleu.
« I*. La réservé ayant été appliquée et bien séchée , on passe dans tine cape de hteu à froid, après avoir Hxé la pièce par les lisières sur un i^ulte ( i ) , attaché à une corde qui passe sur une partie fixée au plancher, an mojen de laquelle on l'élève , on Rabaisse, et Ton change de cuve à volonté. En sept ou huit minutes d'immersion , les toiles prennent tout le l>leu dont elles peurefit: se diat^er.
« Lorsqu'on a atteint la nuance de bleu qu'on ilésire, on soulève les cadres au-dessus de la -cuve, et on laisse bien égoutter. Alors on les passe dans un bain d'èan légèrement acidulée
(i) yoyez, au F'ocabulaire ^ la degcripUoode la cuic et des cadres , aux mots Cute de bleu a fboid , et Cadres.
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par Tacide salfurique. Cette opération a pour but de débarrasser les toiles des molécules de chaux suspendues dans le bain colorant, et qui , en restant s»r la toile, en terniraient la couleur. flc Au sortir du bain précédent, les toiles sont enlevées de dessus les cadres , et sont portées de suite à la rivière , où on les laisse tremper, au piquet, jusqu'à ce que toute la réserve soit emportée. Les toiles portent alors des fleurs blanches sur un fond bleu, et se nomment dans le commerce toiles bleues en réserve,
« Le fond est ordinairement d'un bleu foncé.
On arrive à ce fort bleu en passant successivement les toiles d'une cuve à l'autre, en commençant par les plus faibles et finissant par celle qui est la plus chargée d'indigo, jusqu'à ce qu'elles soient devenues assez hautes en coaleur. Lorsque les toiles sont finies, on les expose, quelques jours sur le pré. .
« La théorie de la réserve est très simple :
l'oxide de cuivre, qui fait la base de la réserve , restitue à l'indigo l'oxigène qui lui avait été enlevé par le sulfate de fer; l'indigo réoxigéné perd donc sa dissolubilité, et ne peut, par conséquent, pas se fixer sur l'étoffe.
Puisque la réserve, destinée à rendre nulle
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Ijction de l'indigo, n'agit essentiellement qne par Toxide de cuivre qu'elle contient , il s'ensuit que les proportions de cet oxide ne sont point indifférentes , et que la mesure ne remplira parfaitement le but qu'on se propose, qu'autant que la quantité d'oxide de cuivre que peuvent fournir le sulfate et l'acétate de ce métal s'y trouvera en dose suf6sante pour rendre nulle l'action de l'indigo. Si cette condition n'était pas remplie , une poî*tion du bain colorant attaquerait la partie réservée , et le blanc serait gâté. '
« Le même inconvénient aurait lieu si la ré^ serve n'avait pas été suffisamment épaissie, ou assez bien séchée pour l'empêcher de couler,
« Les proportions absolues ou relatives de sulfate et d'acétate de cuivre qui entrent dans le bain de réserve varient suivant les ateliers; nous ne croyons pas devoir entrer dans ces détails, après ce que nous avons dit.
« Les toiles imprimées en réserve offrent un grand nombre de variétés. On donne ordinairement le nom àe bleus en réserve aux toiles qui portent du blanc sur du bleu, ou deux bleus, ou du blanc sur deux bleus; et l'on appelle réserves en général les toiles sur lesquelles, aux couleurs précédentes, on ajoute du vert, du
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jaune, du rouge. Noiis avons déjà donné on exemple du Manc «ur bleu : voici de quelle ma^ nière se font les autres. Il suffira d'imUquer les opérations.
« a®. Sieu de dei sur bleu foncé .'"^ i®. Teindre la toile en bleu de ciel; -*• »•, appliquer la réserve ordinaire; **<- S^. passer la toile sur <mc forte oore <le ^eu. On avive , on lave et l'on fait sécher.^
« 3**. Bien de eiei, bleu foncé et blanc : — I*. Appliquer la réserve; —«^ tdndre en Weu de del; — 3**, appMquer de nouveau la réserve; «^ 4^. passer en omre suffisamment forte.
« 4**. Blca foncé, bteu de ciel, vert, jaune et blanc : -^ I**. ImfMrimer la réserve; — a°. passer dans une cuve faible , en donnant deux ou trois trempes; — 3». sédier (i); -^ 4"*. «viver par l'adde sul&riqtie très étendu d*ean; —- ^\ laver, sécher de nouveau; -^ 6*^, imprimer de nouveau avec la réserve ordinaire ; •*— 7^ tein-
■ III m %\ * Il I I Il I
(i) 8i Ton Feut obtenir du blanc Mir le bleu de ciel et m le bleu foocë, on se disposera de sécher et de laver; on se cooteotera de s^cb^r à dçmi^ et Ton rentrera la deuxième main .^e réserve sur la première toile encore humide j on fera se'cbcr ensuite, et on terminera comme ci'dessus.
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ke dans ane cure [dus forte que 1^ précédente , [jusqu'à œ que le bleu soit assez intense; -^ 8^. sé> Icber; — 9**. aviver oonune précédemment; — ' 10®. laver et faire séc^ier ; ^ — 1 1', imprimer avec le mordant de rouge, et $écher; — 12,^. gauder ou quercitronner. X<e mordant appliqué sur une portion de blanc et sur le pe^t bleu , donne du jaune et du vert : dans les partie blanches ^ui n'ont pas été touchées par le iqordauf^ il reste du blanc^ de même que les parties du petit bleu 9 non couvertes ptr ce mordant , fournissent le bleu de ciel»
« 5**. Bieu de ciel, rouge et blanc .• .r^ 1 "• appliquer la réserve ordinaire; — * 2^- appliquei* le mordant de rouge épaissi avec la terre à pipe; -^ 3®. sécher; — 4®. passer en cuve de bleu faible pour avoir un bleu de ciel; — r 5°. laver à la rivière; — 6*. garancer; — 7^ laver et mettre sur le pré pour nettoyer le blanc.
a On fait aussi des réserves S|ir soie; par exemple sur les mouchoirs nommés fot^lgrds ^ la réserve se nomme à la cirage (a). On fait liquéfier un mélange de suif et de rési^ae , et on l'applique sur la soie avec une planche; la réserpe étant im-
(i) C*est la même cloot nous avons parl^ au com* meocement de cet article , page gg.
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ppimée, on passe dans an bain bleu ; les parties réservées étant défendues contre Faction de l 'indigo^ restent blanches, tandis que le reste prend une couleur de bleu solide.
§• 2. Des lapis, *
a On donne le nom de lapis à des toiles qui, après avoir été imprimées de réserve rongeante et de différens mordans , passent successivement d'abord en cuve de bleu, puis en bain de garance. Si le dessin qu'on a adopté exige du jauoe ou du vert , à la suite du lavage de garance on donne le mordant de jaune , et Ton passe la pièce au gaudage ou au quercitronnage,
«c La dénomination de lapis a été donnée, dans l'origine, ajoute Yitalis, à ces sortes de toiles imprimées , parce que le dessin était tracé sur im fond bleu de saphir ou de lapis-lazuU. On peut asseoir le dessin des lapis sur toute sorte de fonds, bleu, rouge, vert ou puce, etc. On emploie, pour former le dessin, la réserve rongeante propre à ce genre d'impression, et dont voici la recette.
« Réseroe. On fait fondre ensemble de l'axonge de porc et de l'arcanson, et quand le mélange est refroidi , on le délaie avec de Thuile de térébenthine , et l'on ajoute ensuite du sur-arséniate dç
.Qoo^z
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puisse et un peu de sublimé corrosif réduits en pondre ; on broie à la molette et l'on imprime (nsuite.
« Proposons-nous, pour exemple , d'imprimer $ar la toile un dessin où il entre du blanc , du Foage, du noir, du bleu, du vert et du jaune. Les toiles étant supposées avoir été parfaitement blanchies , c'est-à-dire bien décreusées et préparées par toutes les opérations que nous avons détaillées dans les quatre paragraphes du Chapitre I", page 5 , on manipule comme il suit :
« Procédé ^exécution : — i**. Appliquer la réserve rongeante ci-dessus; — a», imprimer le mordant de rouge épaissi à la terre de pipe; — 3°. imprimer le mordant de noir, épaissi de la même manière; — 4**. quarante-huit heures nu plus après l'impression terminée, on passe les toiles en forte cuve : l'immersion doit être de six minutes au plus en deux trempes; entre chaque trempe, on laisse déverdir pendant cinq minutes; on porte ensuite les toiles à la rivière, on les y laisse tremper pendant une heure , et on lave; — 5° on passe en bouse; — 6*. on passe au son ; — 7®. on donne le garançage; — 8*^. on bat avec soin, et l'on fait sécher; — 9°. on applique le mordant de rouge, qui sert aussi de mordant
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de jaane , puis on nettoie bien le» pièces ; ~-^ lo**. on passe en bain de qiiercitron ; après quoi on lave, et enfin on ùàt sécher.
« Pour peu qu'on réfléchisse sur oe procédé y on voit aisément comment les diSérentes couleurs sont ici produites. Le bleu est le produit immédiat de la cuVe; le ronge et le noir sont développés par le garaiiçage , sur les mordans respectifs de ces couleui^ La combinaison du bleu avec le jaune, sur mordant de cette dernière couleur, donné le vert; le jaune résulte de la partie colorante du quercitron fixée par le mordant du rouge , qui est aussi celui du jaime ; enfin le blanc est déterminé parle rongeant blanc de la réserve rongeante. Il ne sera plus difEcile d'expliquer ce qui se passe pour chacune des variétés que nous avons indiquées plus haut »
S* 3. Des bleus de faïence ou bleus anglais.
Il n'est pas toujours nécessaire de recourir à la réserve pour obtenir deux bleus sur un fond blanc. On désigne sous le nom de Meus de faïence, ou bleus anglais^ les toiles imprimées par le procédé qu'a décrit notre savant guide M. Vitalis.
« Les deux bleus se tirent Tiki et l'autre de l'indigo seul; mais dont on modifie U coiileurtrn.
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1( Jbroyant ayec les trois cinquièmes de son poids de salfate dé fer très pur, et qui fturtoat [fie eon tiennent point de sels à base de cuivre: l'indigo doit être de la première qualité.
a L'indigo étant ainsi préparé , çn l'épaissit ayecf poids égal d'eau gonmiée pour le premier bleu , et avec cinq fois son poids d'eau gommée» pour le second bleu ou bleu clair.
a Comme l'épaississage se fait difficilement , il faut avoir soin d'agiter le mélange pendant long« temps, et de le passer ensuite au tamis de crin, à deux reprises différentes.
<tLes dessins que l'on exécute sur cette espèce d'indienne doivent être gravés très fin; il s'ensuit que l'épaississage doit aussi être tel , qu'il ne puisse boucher les traits de ces gravures délicates, ni lepicoiage dont elles peuvent être remplies.
K Le premier bleu ou bleu foncé s'imprime le premier, et l'on attend qu'il soit bien sec pour imprimer lé bleu clair ou le second bleu. Lorsque les deux bleus sont imprimés, on les laisse reposer pendant cinq jours avant de les passer dans les cuves dont nous allons parler.
« Ces cuves sont au nombre de quatre , savoir: la cuve à la cbaux, la cuve à la coupe-
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rose (sulfate de fer), la çaye à la potasse, la cnTe à l'huile de vitriol ( acide sulfurique ).
« Première cuve. On met environ vingt-deux kilogrammes et demi (quarante-cinq livres) de chaux vive dans trois cents litres d'eau de rivière ; on agite bien la chaux pendant son extinction , et on laisse reposer.
« Deuxième cuve. On la prépare,en faisant dissoudre quarante-cinq kilogrammes (quatre-vingtdix livres) de sulfate de fer ( couperose verte ) bien pur, dans trois cents litres d'eau. Le bain doit être d'un beau vert; on ajoute en outre une certaine quantité du même sel, jusqu'à ce que l'eau refuse de le dissoudre.
« Troisième cuve. On fait éteindre quarantecinq kilogrammes de chaux vive dans trois cents litres d'eau ; puis on ajoute huit à dix kilogrammes de potasse ou de soude , et on agite bien le tout.
« Quatrième cuve. On y verse trois c^nta litres 4'eau qu'on fait tiédir; alors on i^ute cinq litres d'acide sulfurique. Là cuve doit être en plomb. . « Les toiles étant bien sèches après l'impression, on les monte sur les cadres pour le bleu réservé, et on les passe dans les quatre cuves
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4ds Vi^re que nom alload incBquer. Ordre iuccessif des opérations,
i^. Dans la première caye, tremper cinq mi- I lates , faire égoutlcr quatre minutes.
2à^. Dans la seconde > ttemper trente minutes, Ctire égoutter deux oiinutes.
3^. Dans la première , tremper ?iûgt minutes, faire égoutter deux minutes.
4'*. Dans la ^conde, tremper treite minutes > faire égoutter deux minutes.
5**. Da»s la première, tremper vingt minutes, faire égoutter deux minutes.
6^. Dans la seeonde^ tremper trente minutes, f^ire égoutter deux minutes.
7^. Dans la troisième, tremper soixante mi-« nutes, faire égoutter trois à quatre minutes.
8^. Bans la quatrième, tremper quinze minutes , ùûre égoutter uue minute.
« Les passages en cure étaat terminés, on dé* cadre très promptement les toiles; ou les lave et on les rince à la rivière, jusqu'à ce qu'elles ne rendent plus de bleu*
« Au fur et à mesure que Les toiles passent dans les cuves, elles prennent un vert sale qui devient de plus en plus foncé, mais qui disparait (lans Teau acidulée.
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« Les pièces sont ensuite passées dans Teau tiède acidulée d'acide sulfurique. Cette opération se fait dans une chaudière de plomb , et se continue jusqu'à ce que le blanc soit bien déconv^t. On les rince de smte avec le plus grand soin à la rivière, où on les laisse même au piquet, pendant un temps suffisant pour que l'eau courante ait entraîné jus^gu'au dernier atonie de l'acide, ce qui est de la plus grande importance. On expose enfin les pièces sur le pré, pendant deux ou trois nuits, jusqu'à ce que le fond ait acquis un blanc parfait
« Pour assurer le succès de ce genre dimpressîon, qui présente beaucoup de difficultés, et exige plusieurs précautions sur lesquelles il est utile d'être bien fixé,
« i". On doit pallier les cuves environ un demi-quart d'heure avant d'y passer les pièces et répéter cette manœuvre à chaque fois que Ton passe d'une cuve à l'autre.
« a*. Il est avantageux de ne pas laisser les cadres tout*à-fait en repos dans les cuves, mais de leur donner un peu de mouvement de temps' en temps, c'est-à-dire de les élever quelques instans au-dessus du bain , afin de les éventer, et on les replonge de suite.
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« 3*. On ne doit jamais manquer d'attacher an cadre un petit échantillon qui puisse tremper dans l'eau acidulée avant que le cadre y soit plongé. Si l'échantillon n*est pas d'un bleu aussi ▼if qu'il doit l'être , on ramène le cadre dans la cuve à la potasse, et même d'abord dans celle au sulfate de fer.
« Si , faute d'avoir pris la précaution que l'on vient d'indiquer^ le bleu-faïence était manqué > il faudrait donner aux pièces un débouiiU; après quoi on reprendrait la suite des opérations.
« 4^. Il faut alimenter lous les jours la cuve à la chaux, en la chargeant de quelques livres de nouvelle chaux vive.
« 5°. Si, après avoir passé cinquante ou soixante pièces dans les deux premières cuves , on s'aperçoit qu'au passage d'une nouvelle pièce dans la cuve à la chaux , pendant cinq minutes, la toile jaunit, c'est une preuve que la cuve à la chaux est chargée de sulfate de fer ( couperose ) ; il faut alors jeter cette cuve de chaux , et en monter une nouvelle. »
Les bleus "faïence sont, dans le travail des indiennes , l'opération la plus difficile à bien conduire; cependant, en suivant bien exactement, avec une grande attention et sans négligence ,
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les procédés que nous venons d^indio^ner^ on peu t éire assuré de la réusnte.
§. IV. De Vimpression des toiles de coton en petit teint.
Les couleurs de petit teint ne sont jamais solides; elles disparaissent plus ou moins promptement, lorsqu'on les soumet à une lessive alcaline ; nom nous serions abstenu y par- cette seule raison, d'en donner ici les procédés; cependant plusieurs réflexions nous ont £ait changer de résolution. D'abord, nous tenions à rendre ce Manuel le plus complet possible ; et ensuite , d'après l'observation de M. Yitalis , comme on emploie le petit teint pour réimprimer des mousselines et des indiennes dont l'impression a été mal exécutée , ou dont le dessin n'est plus de mode , nous avons senti qu'il nous était impossible de nous en dispenser. Il sera même utile, sous un autre rapport; il pourra guider l'ouvrier, qui est sou^ vent appelé à faire usage de ce moyen d'impression sur des toiles qui ont servi pour aoieublemenjt ou pour vêtement. Nous prendrons encore pour guide le savant Vitialis, en traoscrivant les procédés qu'il a publiés*
« On commence par enlever les couleurs pri-
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f «icfves, en les soumetiMit d'abord à l'Acti«p ' * i'une lessive alcaline e( do chlore ^ pois à l'expo- Lâtion sar le pré, et lorsque les toiles scmt blan» ■ dies, on les imprime, mais à l'envers , c'est-àf dire du côté opposé à celui qui avait été d'abord imprimé.
« Les rouges se font avec la décoction des bois de Brésil ou de Fernambouc, de Sainte-Marthe , etc. , après avoir dépouillé ces derniers de leur couleur fauve , comme nous l'avons dit p. 8o, a JLes jaunes de toutes nuances s'obtiennent par la graine de Perse, la graine d'Avignon , le curcoma ou terra mérita et le rocou.
« Le bleu , le violet ^ le noir et le gris se font par le bois d'Inde ou Campéche.
i<». — JYoir.
« Dans vingt-^quatre litres d'eau ^ on fiût cuire un kâogramme de bois d'Inde, un kilogramme de sumac et un. quart de kilogramme de noix de galle , jusqu'à réduction de moitié. On ajoute alors un Htre de vinaigre ^ et l'on continue de faire bouilliF jusqu'à réductiim de six litres» On décante , on pt end le clair du bain ; on y ÎbU disiaudre soixante-un grammes ( deux onces ) de sulfate àe fer ( couperose verte ) » et' tiente-uo
xi6 MAirnxL bit FimiicAirT
Urammes ( une once ) de sulfate de cuivre ( coa-^\ perose bleue ou yitriol de Chypre ). On épiôssit^ à ramidon , on passe au tamis , et l'on iBaprime «^ la couleur.
a*. — Rouge* i
« On fait dissoudre vingt-trois à trente-un grammes (six à huit gros) d'alun par chaque litre de décoction de bois de Brésil vieux cuit , et Ton épaissit avec l'amidon.
« On rend la couleur plus agréable et un peu plus solide en y ajoutant quelques gouttes de dissolution d'étain.
« Si Ton veut que le rouge tire sur le pourpre , on y mêlera un peu d'eau de chaux, ou de lessive de soude.
S^^F'ioletetlilàs.
« Dans quinze liures d'eau ^ on fait cuire un kilogramme et demi de bois d'Inde, jusqu'à réduction de cinq litres, et l'on fait disoudrê trente -un grammes (une once) d'alun dans chaque litre de décoction. Le violet foncé s'épaissit avec l'amidon , et le violet clair avec la gomme, que l'on fait fondre à froid dans la décoction. On ne doit préparer cette couleur qu'au fur et à mesure du besoin ; et Ton doit l'employer aus8il6t
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qu'elle est faite, car elle se ternit promptement. « On obtient des nuances variées de couleurs très «gréables, en mêlant ensemble les décoctions de bois de Femambouc et de bois de Campécbe, soit à parties égales, soit en faisant que l'une des décoctions domine plu$ ou moins sur Faotre, et en ajoutant au mélange quelques, gouttes de dissolution d'étain. On épaissit arec la gomme ou ayec l'amidon , suivant l'intensité de couleur que Ton veut se prociven
« Dans un litre de décoction de bois d'Inde cbaude et récemment préparée, on fait dissoudre quinze grammes (une demi-once) , de sulfate de cuivre, et l'on épaissit avec la gomme. Cette couleur paraît noirâtre lorsqu'on l'imprime , mais elle prend au lavage une assez belle nuance de bleu.
« On fait aussi un beau bleu avec le bleu de Prusse. ( Voyez ce bleu d'application^ pag. 74.)
5*. — Jaune,
« Ce jaune est le même que celui qui est préfHnré avec de la décoction de la graine d'Avignon. {Vof€Z aux couleurs d'application , p. 8o)-
DiaitizedbvGoOQle
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« On obtient cette couleur en épais^ssant, avec la gomme, du bain de rocou , auquet oh a ajouté de la dissolution d'alun. ( Voyez aux couleurs d'application y p&g. 81).
ft Oe fai^ bouillir troh kilogrammes de ge^ude et un kilogramme de bois d*Inde dans vingtquatre litres d'eau y jusqu'à réduction du tiers ; on décante le clair , et Ton verse sur le marc douze litres d'eau, que Ton fait réduire à quatre par l'ébullition. On décante cette seconde décoction , que l'on mêle avec la première; on fait dissoudre, dans le mélatige, trente -un grammes ( une once) de vert-de-gris, et l'on épaksît avec la gomme ou avec l'amidon torréfia. »
§• V. Des apprêts.
Les apprêts dont nous allons nous bcenper, ne sont relatifs qu'aux manipulations qu'on fait subir aux calicots imprimé^, pour rendre leurs surfaces bien unies et leur donner le lustre et le poli, afin de pouvoir les livrer au commerce. Ils n'ont aucun rapport à ceux que nous av^os décrits dans le premier chapitre de ce ManoeL
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On momlle l'étoffe avec de Feau dans laquelle on a fait dissoadre une certaiDe quantité de I gomme arabique bien blanche, ou dans laquelle on a délayé avec soin une quantité suffisante d'amidon torréfié^ dont les doses varient selon la qualité de TétofXe, omis que l'habitude détermine bientôt ; on fait ensuite passer cette étoffe encore humide entre deux cylindres chauffés , superposés comme un laminoir.
Ces, cylindres sont en cuivre ou en fer-blanc. Lorsqu'ils sont en cuivre, on introduit dans leur intérieur, pour les échauffer, des barres de fer rougies on dôs cylindres de fonte qui remplissent exactement la cavité. L'épaisseur du cuivre est orâinairetnent de deux à trois centimètres. Les cjylindres de fer -blanc dont on fait usage en Angleterre sont chauffés par la vapeur qu'on introduit continuellement dans leur intérieur , à l'aide d'un tuyau qui aboutit à une chaudière remplie d'eau bouillante. Ces cylindres , soit en cuivre, soit en fer^blanc , sont polis. Ceux en ferblanc sont, sous plusieurs rapports, préférables aux autres ; leur construction est moins coûteuse , on les chauffe à moindres frais , la chaleur qu'ils acqnièretit est plus uniforme, les étoffes sont h l'abri du danger d'être brûlées.
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Voici comment e$t disposée la machine pour ■ apprêter les indiennes , et comment on opère : l'étoffe est enveloppée autour d'un rouleau dont la surface est revêtue de grosse toile ; à trois décimètres , au-dessus de ce rouleau y est placé un cylindre métallique , diaud, immobile ^ et aussi poli que possible. Un second cylindre, semblable à celui-Kîi, se trouve de niveau avec le rouleau^ dont il est éloigné d'environ trois décimètres. Au niveau du premier cylindre métallique se trouve un rouleau de décharge , que l'on fait tourner à l'aide d'une manivelle. Ce rouleau est couvert d'une grosse toile qui y est ûxée par l'une de ses extrémités ; elle passe sous le second cylindre métallique et ensuite sur le premier , et reçoit la tête de l'étoffe à apprêter , qui y est attachée par des épingles.
Quand les cylindres sont chauffés au d^é de chaleur convenable y un ouvrier tourne la manivelle du rouleau de dédiai^e qui attire l'étoffe , et deux autres ouvriers , chacun à un des côtés du premier rouleau y dirigent cette étoffe sur le premier cylindre y en la saisissant par ses lisières y et la développant dans toute sa largeur de manière à ce qu'il ne s'y forme aucun pli. L'étoffe, mise en mouvement, monte sur le pre-
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nier cylindre métallique, descend sons le secJbd,
€t remonte ensuite sur le rouleau de décharge. I L'emploi de deux cylindres métalliques chauf- ' fés, dans cette machine, a pour objet d'apprêter
TétofTe simultanément à l'endroit et à l'envers.
Lorsqu'on ne veut l'apprêter que d'un côté, on
n'en cbaufle qu'un.
DEUXIÈME PARTIE
DE l'iMPEBSSION DES ÉTOFFES 0t LÀIMB.
Après les détails dans lesquels nous sommes entré pour Timpression des toiles et étoffes de coton , nous n'aurons que très peu de chose à dire sur l'impression des étoffes de laine minces , telles que les schals et robes de mérinos, sur lesquels on imprime des fleurs et autres objets avec des couleurs variées : nous les désignerons sous le nom d'étoffes de laine pour vêtement. Tïous indiquerons seulement les recettes des couleurs et la manière de les appliquer, et de leur donner toute la solidité qu'on peut désirer. Nous nous étendrons davantage sur les procédés propres à imprimer les draps qu'on destine aux ameublemens.
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CHAPITRE PREMIER
DE I«'lMPEESSION DE» BTOVFSS DE LAINE POUA VÊTEMENT.
1.CS étoffes de laine qti'on destin» à l'impression sont minces ; ce sont ordinairement des mé-* rînos blancs , car nous n'avons pas encore connaissance qu'on soit parvenu à imprimer sur fonds de couleur à la manière des toiles peintes, c^estànlire avec des couleurs variées. Nous nous occn* perons spécialemeat des étofTes blanches, dans ce Gkapitre. Ces étoffes doivent être rases du côté de l'Impression , et doivent être d'un beau blanc pur. On les lave , avant l'impression , dans une eau de savon tiède, on les rince dans l'eau courante, et on les fait parfaitement sécher. Voici d'après feu M. Molard les procédés qull a publiés, et que Ton emploie pour Timpression et la oomposîtioii des couleurs.
§. I*'. Procédés d'impression.
« Il existe plusieurs moyens de disposer les étoffes de laine à prendre et à retenir les couleurs : BOUS ferons mention du swvant comme
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étant un des plus simples. On imprègne l'étoffe d'un mordant composé d'eau pure , d'une quantité, suffisante d'acide sulfurique pour que cette eau acquière le piquant du vioaigre, et d'une pincée d'oxide d'étain par aune ( un mètre ^ cent quatre-vingt-huit millimètres) d'étoffe; on lave ensuite k l'eau courante^ et puis on laisse égoutter.
« Les impressions se font après , s(Ht au cylindre , quand les pièces ont une certaine longueur y OU sur des tables , avec des planches , comme pour les calicots. Il y a cependant cette différence dans la disposition des tables, qu'au lieu d'être recouvertes d'un tapis ou d'une couverture de laine , elles le sont d'une toile cirée doublée d'une toile de cotoo.
« Les couleurs sont appliquées ^ de même que pour les toiles de coton , à l'aide des planches , comme nous l'avons indiqué pour les couleurs d*application. On pose la couleur sur le tamis , le tireur l'étend avec la brosse , l'imprimeur en charge les planches dont la gravure est toujours en relief.
« Les étoffes d'une petite dimension, comme les tapis de table , les couvertures de chevaux , les schals^ etc., sont mises dans des cadres qui
\es tieiment bien étendues, l'impression en est plus nette.
« Les tapis de table, les couvertures des chevaux, sont ordinairement en fond vert, et les ornemens en jaune. 0n teint toute la pièce en jaune, on applique dessus les omemens en réserve, en employant la réserve composée d'aiLonge de porc et Tarcanson, qu'on fait dominer, et bien fondus ensemble , dans laquelle on mêle de la terre de pipe bien tamisée au tamis fin ^ on l'applique chaude. On passe ensuite dans une cuve à l'indigo l^èrement chauffée afin qu'elle ne fonde pas la réserve; on donne deux ou trois passes pour obtenir un bleu de ciel, qui sur le fond jaune produit le vert. Après que l'étoffe est bien lavée , on la passe dans un bain d'eau bouillante , afin de détacher la réserve, et l'on fait sécher.
« Les impressions terminées et séchées, on expose les étoffes dans des caisses ou cuves bien fermées, pendant trente minutes , à la vapeur de l'eau bouillante , puis on les savonne et on les rince à l'eau courante; alors les couleurs se trouvent parfaitement fixées. (^Fayéz ci-après , Troisième Partie, Impression des étoffes de soie, §. II du Chapitrer').
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§. II. Composition des couleurs pour les étoffes de laine,
« Le rouge se fait avec une décoction de cochenille, de bois deFernambooc ou d'orscllfe, qu'on gomme, et dans laquelle on ajoute, par chaque trois litres de décoction , un demi^lograipme de dissolution d'étain, et un peu d'amidon pour l'épaissir.
« Le rou^ se fait encore avec un kilogramme d'orseille, un peu de cochenille cuite avec un peu d'alun , le tout détrempé dans deux litres d'eau pure , pendant vingt - quatre heures. Cette liqueur, passée dans un linge et puis épaissie à la gomme ou à l'amidon tcHrréfié, se trouve propre à l'impression.
« Le violet s'obtient par une décoction de bois de Campêche, dans laquelle on mêle un peu d'alun , et un demi-kilogramme de dissolution d'étain , par chaque trois litres de décoction : ou mieux , en mêlant dans de justes proportions ^ selon la nuance qu'on veut obtenir, le premier rouge ci-dessus avec le bleu «l'indigo dont nôui allons parler. On épaissit à la^gomme ou à l'a^ midon.
« Le jaune s'obtient par une décoction de
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quercitroo gommée, à laquelle od ajoute^ comme pour le rouge y un demi-kilogramme de dissolu- I tion d'étain pour trois litres de couleur.
«c U orange résulte du mélange du rouge et du jaune , dans des proportions convenables à la nuance qu'on veut obtenir.
«c Le bleu est produit par l'indigo dissous dans huit fois son poids d'acide sulfurique , mêlé ensuite dans dix fois son volume d'eau, et un peu de ^ de satume (acétate de plomb).
« Le veri se compose d'na mélange du jaui^e et du bleu indiqués ci-dessus , dans des proportions déterminées par l'intensité de nuance qu'on veut obtenir.
Le noir est le même que le noir d'application. ( Voyez page 8 a).
« 'Quelque solides que soient ces couleurs , on ne peut pas. comparer une étoffe de laine im«primée, à cette même étoffe brochée* sur les métiers à la tire, ou à la Jacquart, ou à hante lisse. Les étoffes imprimées, et particnlièrement les schals , ne sont guère qu'à l'usage des femmes de la classe inférieure. Les dames de la haute so^ ciété , et même celles delà moyenne, ne porteiH que des schals de cachemire , ou de laine à dc»^ sins et palmes brochées. »
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DE L*IMPKESSION PES ETOFFES DE LAINE POUR AMEUBLEMENT
Depuis long-temps on imprimait sur des fonds de toute couleur , mais particulièrement sur vert, rouge ou violet , à nuances peu obscures , des dessins ou des fleurs en noir^ qui se trouvaient en relief après Tipopression. L'étoffe sur laquelle on imprimait ces sortes de dessins était une serge en laine croisée, qui prenait le nom de flanelle après rimpression. Elles étaient employées, surtout dans les départemens méridionaux, à l'habillement des paysannes et des femmes de la classe la plus inférieure. Les toiles peintes., depuis surtout que les prix en sont devenus extrêmement bas , ont fait tomber ce genre d'industrie.
M. Ternaux a fait revivre cette branche d'impression en l'appliquant à la fabrication des étoffes de laine pour ameublement. Il soumet à l'impression les draps, les casiroirs, etc., teints en jaune, rouge, bleu ou vert. U imprime en noir^ avec des dessins appropriés au dessus des faur-
teoils , bergères y sophas, chaises y etc. On substitue , dans toutes ces circonstances ^ ces draps y ainsi imprimés, au velours d'Utrecht, et ils font beaucoup d'usage.
Cet art n'a jamais été décrit. Roland de la Platière , qui s'était chargé de décrire une division de l'Encyclopédie méihodiqae ^ Manufactures et Arts y avait eu l'intention de le décrire, puisque dans l'atlas du second volume des planches, ou en trouve six, gravées en taille-douce, portant pour titre : Impression des étoffes de laine. On ne conçoit pas ce qui a retenu M. G.-T. Doin, rédacteur du Dictionnaire de teinture , renfermé dans le quatrième et dernier volume de la collection commencée par Roland de la Platière , de le décrire. Il a omis, non seulement cet art important, mais il n'a pas même donné l'explication des sin planches dont nous venons de parler.
Nous allons suppléer à cette lacune.
§. !•'. Description de Vatelier,
Il y a ordinairement quatre fortes presses dans l'atelier, diposées en carré , et laissant entre elles l'espace convenable pour le service. Au milieu du carré est élevé un massif carré de maçonnerie en briques qui renferme quatre tuyaux de che-
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minée , dont cfa^icun correspond , par on tuyau latéral , à un fourneau placé au--dessons de la presse et entre les deux jumelles. Nous ne décrirons qu'une de ces presses, avec ses accessoires; les autres trois sont semblables.
La presse a une grosse et forte vis en fer, dont l'écrouest en bronze. La tête de Técrou porte le plateau ou sommier supérieur qui s'élève et s'abaisse avec elle lorsqu'on fait jouer la vis. Les jumelles de la presse sont assez écartées pour contenir entre elles la pièce de drap de la plus grande largeur qu'on est dans le cas d'imprimer, avec un jeu de cinq à six centimètres de chaque côté.
Sur les deux faces de la presse, et à la hautenr d'environ deux mètres, sont fixées deux fortes pièces de bois qui reçoivent, dans des trous, les tourillons en fer d'un cylindre en bois , de ^rois décimètres de diamètre. Ces deux cylindres sont l'un devant l'autre derrière la presse.
Sur la même pièce de bois transversale sont placés, en avant des cylindres dont nous venons de parler, deux autres cylindres en bois avec un axe entier en fer. Ces cylindres ont chacun un décimètre de diamètre; leurs tourillons roulent, comme les précédens , dans des trous pratiqués dans les mêmes pièces de bois. Un des tourillons
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de chacun de ces derniers cylindres porte une I roue en fer à rocket , dans laquelle vient s'enga^r un cliquet aussi en fer, poussé par un ressort. Sur chacun de ces deux cylindres sont fixés , par un bout, un morceau de forte toile de chanvre, assez long pourA|^ndre sur le fourneau, après être passé sur leffl^k. autres cylindres. On verra plus tard Tusage de ces quatre cylindres, dont les deux derniers ont une manivelle.
Un fourneau avec grille, propre à brûler du charbon , est bâti sur le sol et entre les jumelles de la presse ; un tuyau de cheminée part de l'angle du fond et se rend , par une légère iDclinaison , dans l'un des quatre tuyaux de cheminée dont nous avons déjà parlé.
lie dessus du fourneau est formé d'une plaque de fonte de fer épaisse , et plus grande que la plus grande planche de cuivre gravée dont nous allons parler.
Les planches de cuivre rouge dont on se sert pour l'impression sont gravées en creux , selon le dessin qu'on veut produire , et d'une profondeur de deux millimètres : la^. la, P/. I, en montre un exemple pour un dessin dé fauteuil- Leur largeur doit être de la même largeur que l'étoffe , et leur longueur égale au dessin qu'on veut pro-
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duire, lorsqu'il est de petite dimension, comme le siège d'un fauteuil, d'une bergère , leurs dossiers, ou le siège d'une chaise. On peut, pour les sophas , les graver sur deux ou trois planches séparées ; mais alors il faut des repères, et il n'est pas aisé , comme on l^^MP^ P^^^ ^^ > ^^ 1^ ^^^^ rencontrer ; cependantcela n'est pas impossible. Il est cependant plus facile et plus sur de faire le dessin sur une seule planche et d'imprimer en une seule fois. Nous indiquerons plus bas comment on opère.
La couleur noire , qui n'est autre chose que l'encre d'imprimeur, est placée sur une forte table à c^tè de la presse ; c'est sur cette table qu'on pose la planche de cuivre pour la charger de couleur.
§. II. Procédés d'impression.
On attache un des bouts de la pièce de laine au bout de la toile de chanvre d'un des cylindres qui portent la roue à rochet ; on passe la toile sur les deux autres cylindres , et l'on coud l'autre extrémité de la toile au bout du morceau de toile de l'autre côté, après avoir fait passer la toile sôus le plateau ou sommier supérieur de la presse. On roule la pièce d'étoffe sur l'un ou sur l'autre
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des deux cylindres; on tend bien Fétoffe sur sa largear, afin qu'elle ne fasse aucun pli.
On allume le fourneau : lorsque la plaque supérieure est suffisamment échauffée^ et pendant qu'elle s'échauffe , on charge la planche de enivre de la couleur noire avec un tampon de laine , et on la nettoie à l'aid^ d'une lame inince d'acier, nommée docteur. Cette opération se fait sur la forte table, après avoir fait chanfier un peu la planche; alors, avec des tenailles, on porte la planche sur la plaque de fonte , et l'on abaisse , par le moyen de la vis, la planche ou sommier supérieur qui porte la pièce de laine : il ne faut - pas oublier que le dessous de cette planche est couvert de deux ou trois doubles de drap, afin de former une sorte de matelas.
On laisse le temps suffisant le drap en contact immédiat avec la planche, et , par une forte pression ,. on imprime ; l'étoffe entre dans toutes les cavités de la planche , et la couleur noire , aidée par une chaleur qui n'est pas capable de brûler le drap , se trouve en relief.
On change le drap de place pendant qu'on charge de nouveau la planche de couleur noire , et l'on continue de même jusqu'à ce que la pièce soit totalement imprimée.
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Il faut avoir soki de faire laver avec de la potasse caustique les planches aussitôt qu'on a cessé de s'en servir, comme on lave les caractères d'imprimerie , afin de ne pas laisser sécher la couleur, qui les détériorerait.
On nous a assuré qu'on imprimait aussi à l'aide de deux cylindres ei^uivre , placés comme ceux d'un laminoir, dont l'un porte la gravure et l'autre la pièce d'étoffe , qui repose sur une double ou triple chemise de drap; le cylindre gravé est rempli de barres de fer rouges. Alors ce procédé ressembler|iit à celui que nous avons décrit, page 58, pour imprimer le mordant des toiles de coton. Ce procédé est, dit-on , employé en Angleterre : nous ne pouvons rien affirmer sur ce point , n'ayant vu aucun de ces ateliers , et n'ayant lu dans aucun ouvrage anglais aucune description qui y ait rapport.
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TROISIÈME PARTIE
i>E l'impression des étoffes de soie.
Li'jk&T 4'imprjmer des couleurs locales sar les toiles de coton a fait , de nos jours , tast et de si rapides progrès, qu'il n*est point étonnant que des falnicaBS intelligens et pleins de génie aient cherché des procédés au moyen desquels ik pussent porter des couleurs semblables sur des étoffes d'une nature différente.
C'est à l'art d'imprimer les toiles de coton qu'est due la naissance de celui qui nous occupe y c'est-à-dire de porter sur la soie des coulenirs lo^ cales et brillantes ; mais ces deux qnalhés ne suf* fisaient pas » il fallait encore leur donner la soUdité convenable , et la vapeur de l'eau bouillante a rempli cette condition de la manière la plus satisfaisante.
Depuis une douzaine d'années seulement , l'on s'occupe de l'art d'imprimer les étoffes de soie d'après les procédés analogues à ceux qu'on emploie, pour l'impression des étoffes de coton , et
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déjà ce nouvel art a été porté à un haut degré de perfection.
Parmi le nombre de fabricans qui se sont distingués dans ce nouveau genre d'industrie , nous devons rappeler les beaux échantillons que MM. Haussmann frères avaient exposés au Louvre en 1819, ^^^ attiraient les* regards de tous les connaisseurs , tant par la beauté du coloris que par la perfection du dessin , et qui leur méritèrent une médaille d'or.
Cet art nouveau n'avait point encore été décrit : M. de Kurrer, d'A.ugsbpurg , qui sentit combien cette branche d'industrie est importante, ne fut arrêté par aucun sacrifice ; il voulut prendre une connaissance exacte de tous les procédés . et ce n'est qu'après les avoir vérifiés lui-même et s'être assuré , par des expériences multipliées, de l'exactitude des recettes , qu'il s'est décidé à les publier en allemand dans le Journal pofyteeh-rdque de Vienne; et c'est la traduction de ce mémoire que nous avons, le premier, publié en français. L'on peut donc regarder cette description comme un vmtable Manuel que les fabri^ cans peuvent suivre avec la plus grande confiance. Rien ici n'est hasardé; on peut travailler avec «ùreté, sans craindre de dissiper inutile-
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xoent ses fonds en essayant des épreuves incertaines , ou en exécutant des recettes trompeuses.
Honneur an plnlanthrope éclairé, qui s'empresse de communiquer avec le plus noble dés^ intéressement le fruit de ses études , de ses recherches, qu'il a acquis par le sacrifice d'une partie de sa fortune !
lie tafifetas', la levantine , le tricot et le velours, sont les étoffes de soie dont on se sert pour cette sorte d'impression*
CHAPITRE PREMIER
PROCinis o'iMPRZSSION.
Le procédé qu'on emploie pour l'impression des étoffes de soie est le même que pour l'impression des étoffes de coton.: la seule différence consiste en. ce que Ton n'imprime pas au cylindre, mais seulement à la planche. Elles sont construites , comme nolis l'avons dit , soit en bois (page 3o) gravées en relief, soit en cuivre rouge gravées en taifle-douce ; alors on se sert de la presse d'imprimeur en taille-douce : la seule dif- Scuké consiste dans la superposition des repères
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lorsque le dessin est eontkiu , mais ces difficultés sofit faciles à aplanir.
Le plus important e^ de bien pr^mrer les couleurs qu'on emploie dans ce genre d'indtis^e ; ces couleurs diffèrent de celles dont nons aTons parié jusqu'ici. Nous allons les £aire coonaitre.
§. I. Du noir.
Parmi tous les essais qu'on a tentés pour obtenir une couleur noire très intense dans Tioapression des étoffes de soie , le procédé suivant est celui qui a le mieux réussi.
On prépare d'abord une décoction concentrée de bois de Campéche , en faisant bouHlir im kilogramme de ce bois en copeaux mince», ou mieux en poudre, dans une suffisante quantité d'eau , qu'on renouydKe jusqu'à ce que toute la matière oolonœte en soit extraite ; ensuite on ùât évaporer l'eau surabondante aur un feu moins actif, jusqu'à ce que k tout âoit réduit à deux li-ti?es , environ deux kilogrammes.
A deux lit^s dedéeockion de bois deCampecbe, t^e que iroas venons de la: décrire, on ajoute un quart de litre d'aeétate d« enivre* (nous en indiquerons plus bas la composition ) avec trois eemt SIX grammes (dix onces) d'ami^n torréfié , qu'on
£aîc bien cuire sur le feu en le remuant continuellem^it avec une spatule de bois y et qu'on Terst ensuite dans un pot de grès , et Ton ajoute aussit(k trente-un grammes (une once) de noiic degaU« pilée très fin^ autant d'huile d'oKve^ autant dV cide tartareux cristallisé et en poudre fine ; puis on remue la masse jusqu'à ce qu'elle soit entiè- F>e8»ent refroidie.
Alors on ajoute deux cent ringt-deux grammes (sept onces un quart) de nitrate de fer, dont nous allons donner la composition , et Ton remue avec soin le tout ensemble pendant une* demiheure; on laisse reposer pendant vingt-quatre heures dans un endroit frais, après quoi cette couleur est propre pour l'impression*
Préparation de l'acétate de cuwre.
L'acétate de cuivre dont on se sert dans la |>réparation ^e la couleur noire est obtenu par une dofdole décomposition ; elle se prépare de la manière suivante :
On fait dissoudre, d'une part, dans deux litres d'eau (i) un kilogramme cent vingt-deux gram-
(i) L'eau douton se sert dans toutes-ces préparations doit ioujours^ être très pure. On emploie ou de r«au
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nies de sulfate de cuivre ; on fait dissoudre pareillement, d'autre part, six cent soixante-quatorze grammes ( une livre six onces ) d'acétate de plomb , dans un kilogramme d'eau , et lorsque les deux sels soi^t parfaitement dissous , on mêle les deux dissolutions ensemble , on remue le mélange souvent et' pendant six heures y ensuite on laisse reposer pendant vingt-quatre heures; on décante, c'est-à-Klire on tire à clair la liqueur qui surnage. C'est une dissolution de cuivrepar le vinaigre , ou de l'acétate de cuivre. Il importe , pour ceux qui ne sont pas versés ,dans la chimie, d'expliquer la théorie de cette opération. Le sulfate de cuivre est un composé d'acide sulfurique et de cuivre; l'acétate de plomb est un composé d'acide acétique (vinaigre) et de plomb. Lorsque ces deux substances, à l'état liquide, sont mêlées ensemble, l'acide sulfurique abandonne le cuivre pour lequel il n'a pas une aussi grande affinité que pour le plomb et se combine avec ce dernier, tandis que l'acide acétique, qui a beaucoup d'affinité pour le cuivre , se
distillée, ou de Peau de plaie immédiatement reçue des nuages sans passer sur les toits. Nous ne répéterons plus cette observation*
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comlHoe âVec lui. Il résulte de ces uouTeUes combinaisons du sulfate de plomb pulvérulent qui se précipite , et de l'acétate de cuivre qui res|e dissous dans Teau et qui surnage le dép^t
On obtient, d'une manière plus ample et plus économique, l'acétate de cuivre, en employant le procédé suivant :
On prend de l'acide pyrolignique, ou vinaigr« de bois concentré, que l'on trouve partout dans le commerce ; on y fait dissoudre de la chaux ; on obtient par là de Vacétate de chaux qu'on mélange avec le sulfate de cuivre de la même ma» nière que nous l'avons indiqué plus haut et dans les rnéme^ proportions : il se forme une double décomposition et une double recomposition ; le sulfate de chaux se précipite , et l'acétate de cuivre reste dissous dans l'eau et surnage le dépôt. On décante , et Fou conserve cette liqueur dans des bouteilles bien bouchées. La théorie est la même que dans le cas précédent.
Préparation du nitrate de/er.
On prend un demi4dilogràmme d'acide nitrique concentré , d'un poids spécifique de i ,5oo ; c'est-àdire qu'une bouteille , dont on connaît exactement la tare ou le poids, lorsqu'elle est vide, et que nous
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saf^osérobs, par exemple , du poids de tretite*utt
grammes (mite once) , si ellècontieni une oneed'^éau
diitillée lorsqu'eite est pleine jusqu'à une hauteur
déterminée, etle pèsera soixante-un grammes ou
deux, onces , eau et ▼erre compris : mais si , au
lieu d'eau, on la remplit, à la même hauteur,
. d'acide nitrique , tel que nous Tenons de riff^-
quer, le tout pè$era deux cmces et demie , et en
défalquant une once pour le Terre ou \k ttre
de la bouteille, ce qui est la même chose, il
restera une once et demie pour le pends de Ka-
cide. Or, comme on est dans Tusage de prendre
l'eau pour unité de poids spécifique, et qu'on
exprime cette* unité par i,ooo, il. s'ensuivra
que l'acide devra être représenté par i,5oo^
puisque le même volume d'acide pèse moitié
plus que l'eau i Revenons à notre recette.
On iH*end donc un demi-kik^gramme d'jM»xle nitrique concentré d*un poids spé(J6que de i ^5oo, on l'affaiblit en y ajoutant un quart deldlogramiBe d'eau distillée. Cette opération se fait dans un ballon de verre que l'on place dans un autre vase à demi-plein d'eau froide , afin de diminuer l'intensité de la chaleur qui se dégage par la dissolution du fer ; on couvre l'orifice du balloii avefe une fiole à médecine mnTersée , afin de cootrain-
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draysanâ la. gêner, U sortie des yapcsnrs, daos le cas où dies deviendraieiit iroj) abondantes : cette fiole n'est placée là qne pour empêcher des saletés de tomber dans le ballon , et {>olir contenir légèrement les vapeurs. On doit choisir un ballon qui ait le col un peu long.
Tout étant ainsi préparé , on jette dans le ballon une petite quantité de limaille de fer bien propre , ou de petit fil de fer coupé par petits morceaux. On ne projette de nouvelles petites portions de fer que lorsque les premières scmt presque entièrement dissoutes , et Ton continue de même jusqu'à ce que l-acide refuse d'en dis* soudre une nouvelle quantité.
La dissolution du fer par l'acide nitrique est brune. Lorsqu'elle est terminée, on filtre la liqueur, ou bien , lorsque le dépôt est complétement.ibrœé, on décante et l'on conserve dans un lieu frais la partie claire dans des flacons de verre bien fermés avec des boucfacms de cristal usés à l'émeri.
§. IL Du gris,
La couleur grise se forme ordinairement, dans les cas d'impression des autres étoffes, par le noir dégrade ou affaibli selon les nuances qu*on
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vtut avoir; mais il n'en est pas de même pour l'impression des étofFes de soie. On doit suivre le procédé suivant :
On obtient facilement toutes les nuances ordinaires de la couleur grisé en mêlant , en différentes proportions, la décoction de la noir de galle par Teau pure avec celle des trandies de citron et ceHe du bois de Campéche, ou bien en ajoutant à une seule d'entre elles une dissolution de fer, soit par l'acide nitrique , soit par l'acide sulfiarique, et en différentes proportions : de cette manière on se procure toutes les nuances de gris. (frayez, sur l'emploi de l'acide sulAtrique, le §. XI de ce chapitre, Observations générales.)
$. III. Du rouge,
La couleur rouge peut s'obtenir de plusieurs manières , et fournir par là la nuance que l'on désire. En suivant tel ou tel procédé , on se procure tous les rouges, depuis le plus clair jusqu'au plus sombre. Nous allons donner une série de plusieurs procédés dont on peut faire usage pour atteindre, de la manière la plus avantageuse, le but qu'on se proposera.
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PREMIÈRE MÉTHODE
On prépare d'abord , comme base générale , une décoclioB.de bois de Femambouc, de la manière suivante:
On fait bouillir un demi-kilogramme du meilleur bois de Fernambouc , râpé ou moulu , dans une suffisante quantité d'eau , qu'on renouvelle plusieurs fois, jusqu'à ce que tout le principe colorant soit entièrement e^^trait ; on fait évaporer les décoctions obtenues et mêlées ensembk, jusqu'à ce que le tout soit réduit à un litre ; la décoction de Fetmambouc la plus vieille e$t la Hieilleure.
m^ X. Rouge sombre, connu sous le nom de prunier rouge d'impression.
Dans un litre de décoction concentrée de Fernambouc, on met :
1^. Quarante^ix grammes (une onqe et demie) de gomme adragante en poudre fine et tamisée ; on place le tout sur un feu doux, en remuant de temps en temps , jusqu'à ce que la gommé et la décoction ne fassent qu'une seule et même masse bien homogène. A cette tttasile eneore chaude on ajoute :
a®. Centvîngt-deât grammes (ttl[Uh(t>e onces) de
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nitrate d'alumine, dont nous ferons connaître plus bas la composition , et deux dixièmes de gramme (quatre grains) de nitrate de cuivre , c'est-à-dire d'une dissolution de cuivre par l'acide nitrique , que l'on obtient de la même manière que la dissolution de fer (nitrate de fer). (Foyez p. i4i«) On remue constamment le tout jusqu'à ce qu'il soit parfaitement refroidi.
3®. Pour aviver davantage la couleur, on ajoute encore quinze grammes (une demi-once) de sulfate d'étain , dont nous indiquerons la composition.
Plus on met de nitrate de cuivre dans cette composition , et plus ce premier rouge est foncé sombre.
N^ a. Rouge moyen, connu sous le nom de second rouge étimpresMion,
La composition de ce second rouge est la même que la précédente; il suffit de supprimer le nitrate de cuivre.
N« 3. Rouge clair, connu sous le nom de troisiime rouge d'impression.
On mêle une partie du rouge moyen ci-dessus avec deux parties de mucilage de gomme adragaute , et Ton obtient une couleur rose.
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La nuance de cette couleur devient plus sombre ou plus claire , selon que Ton ajoute une moins ou une plus grande quantité de mucilage de gomme adragante.
Observations,
Si , dans la décoction du bois de Fernambouc , on ajoute quatre grammes (un gros) de cochenille pulvérisée bien fin et cuite avec le bois, en suivant le reste des procédés indiqués, on obtient des couleurs rouges qui se font distinguer par leur bel éclat.
Les essais suivans, que j'ai faits sur la couleur rouge, m'ont donné d'excellens résultats, que je ne veux point tenir secrets , et qui me paraissent mériter quelque considération.
I °. Si , en composant les couleurs précédentes, au lieu de sulfate acide d'étain, tel que nous Tavons prescrit , on emploie du sulfate d'étain neutre à rétat concret , les couleurs virent au rose.
a®. La décoction concentrée de bois de Fernambouc avec du sulfate d'alumine donne un rouge nourri , tirant sur le jaune.
3®. Une légère addition d'ammoniaque change peu la couleur; cependant elle devient plus nourrie.
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4<*, Si, à la couleur n'' 9 , ou ajouta un peo de muriate d'étain, c'est-à-dire formé d'étaân dissous dam l'acide nilro-muriatique {hofâra-chloronitriqué), ou dans l'acide hydro-chlodque liquide , cette couleur prend une teinte cramoisiei
5°. Du sulfate acide d'étain ajouté à la couleur ma, lui donne encore un ton de cramoisi plus prononcé.
6<>. Une petite quantité d'ammoniaque ajoutée à cette dernière couleur n'en change presque pas la nuauce.
DEUXIÈME MÉTHODE
Le second procédé , recommandable pour obtenir la couleur rouge , consiste en ce qui suit :
On prépare d'abord une base en mettant dans deux litres de décoction concentrée de bois de Femambouc, encore chaude, cent quatre-vingtquatre grammes (six onces) d'alun de Rome, et autant d'acétate de plomb {sel ou sucre de Saturne), l'un et l'autre en poudre, ou mieux dissous l'un et l'autre dans un peu d'eau bouillante. Après avoir bien agité le tout ensemble , on le laisse reposer pendant vingt-quatre ou même quarante -huit heures; ensuite on dé-^ cante le liquide, coloré en rouge, qui surnage.
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Kouge ctimpressiùn Si° i, ou premier rouge.
On épaissit la préparation dn Femambouc, ci-dessus décrite, par deux cent quarante-cinq ^ et jusqu'à deux cent soixante-quinze grammes (huit à neuf onces) de gomme arabique ou du Sénégal. Celte composition imprimée offre une couleur rouge nourrie , tournant un peu au cramoisi. En y ajoutant du nitrate de cuivre en poudre , on fonce la couleur , plus ou moins , à volonté.
Rouge d'impression N** a , ou second rouge.
On ajoute à deux parties de la couleur n? i , une partie d'eau de gomme , et l'on agite le mélange.
Rouge d'impression N** 3 , ou troisième rouge,
A une partie de la couleur n° a, on ajoute une partie d'eau de gomme.
Rouge d'impression N*" 4 t wl. quatrième rouge.
On ajoute deux parties d'eau de gomme à une partie de la couleur n» 2.
Veut-on aviver davantage cette couleur rouge, par la dissolution d'étain (sulfate d'éiain ), on i'épais^it par la comme adrag^nte,
Oo obtient au^ un rouge fort tendre et très
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éclatant, quand on ajoute à la décoction du bois de Fernambouc huit grammes (deux gros) de co^ chenille en poudre , et l'on procède comme nous l'avons indiqué dans la première méthode, p. 1 47.
Préparation du nitrate d'alumine»
On fait dissoudre un kilogramme d'alun de Rome dans quatre litres d'eau , et l'on y ajoute un kilogramme de nitrate de plomb. On agite bien le mélange, on le laisse reposer pendant vingt-quatre heures*, le liquide surnageant, qu'on décante, contient le nitrate d'alumine.
C'est ici un nouvel exemple d'une double décomposition semblable à celle dont nous avons déjà parlé, page 140. L'alun est formé d'acide sulfurique , d'alumine et de potasse; le nitrate de plomb , d*acide nitrique et de plomb ; l'acide sulfurique forme avec le plomb , du sulfate de plomb qui se prédpite , et l'acide nitrique s'empare de l'alumine et reste suspendu dans la liqueur, avec un peu de sulfate de potasse qui ne nuit point à la vivacité de la couleur.
Préparation du sulfate éPétain.
On met dans un vase de grès tm kilogramme et demi d'acide muria tique (hydro-chlorique) trois quarts de kilogramme ( une livrent demie )
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d'acide sulfurique concentré , que Ton verse peu à peii pour éviter reffervesceDce , et l'on agite continuellement. On transvase ces acides, ainsi mêlés, dans une cucurhite de verre, et J'en y jette, par petites parties, six cent douze grammes (une livre quatre onces) de râpure d'étain fin; on place la cucurbite sur un bain de sable, et Ton continue le feu jusqu'à ce que l'étain soit entièrement dissous. On décante cette dissolution , lorsque le précipité est bien formé, et Ton y ajoute un kilogrampae et un quart ( deux livres et demie ) d'eau distillée. Ce liquide contient le sulfate d'étain; il faut le conserver dans des flacons de verre bien fermés avec des bouchons de cristal usés à l'émeri.
Rouge par la lac-lake, ou la lac-dyfi.
Cette substance, dont nous parlerons plus au long à la fin du §. IX de ce Chapitre , page 1 66 , fournit une aussi belle couleur que la cochenille , mais il faut ajouter, à la préparation dont nous donnons le procédé dans cet article , une petite quantité d'un sel d'étain , Vhydxo-chlorate , dont nous avons eu occasion de parler dans plusieurs articles de ce Manuel, et particulièrement au Vocabulaire.
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Jtouge végétai, ou rouge de carthame, tafranam*
Le SUC rose du safranum, carthame ou sa-^ fran bâtard, prend le nom de rose végétal ^ et doune sur les soies et sur les cotons une très belle couleur rose.
Comme couleur d^impressîon sur la soie , cette couleur ne résiste pas à la vapeur de Teau bouillante \ elle se change en un très bel incarnat : si Ton y ajoute un peu ^ acide acétique ou un peu d'alun , on obtient , par la vapeur^ une très belle couleur de chair naturelle.
§. IV. Du brun*
On obtient de très belles couleurs brunes en diverses nuances , lorsqu'on mêle à la décoction concentrée de bois de Femambouc, de l'alun de Rotne^ et du nitrate de cuivre en poudre.
Plus on met de ce dernier sel, et plus la couleur devient foncée*
La proportion de l*alun avec ta décoction de jt'emambouc est ordinairement de cent vingt-deux grammes ( quatre onces), par litre de liquide.
On épaissit la liqueur avec de la gomme , afin de la rendre propre à l'impression. Il faut observer cependant que toutes les couleurs pro*
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pues à rimpiression de la soie ne doivent pas avoir trop de consistance ; il ne faut leur en donner que la quantité néceasaure pour qu'elles ne coulent pas et ne fassent pas de bavure lorsqu'on les emploie. PIqs les couleurs sont claires, et plus les étoffes sont faciles à nettoyer par le lavage après le bain de vapeur, dont nous parlerons tout à l'heure.
S. V. Du jaune.
De tous les bois qu'on emploie en teinture pour obtenir la couleur jaune, celle du nerprun est depuis long-temps préférée. Il y en a de deux espèces , l'une indigène , connue sous le nom de graine d' Avignon ;VsiuireexQÛ(iae, qu'on trouve dans le commuée sous le nom de graine de Perse* Cette dernière est justement préférée, et présente beaucoup plus d'avantages dans la préparation de la couleur jaune. Pour l'obtenir, on procède de la manière suivante :
On fait cuire, à trois reprises différentes au moins , deux kilogrammes de belles graines de Perse, chaque fois dans une quantité d'eau suffisante , et l'on fait évaporer toutes ces décoctions obtenues et réunies , jusqu'à ce qu'on l'ait réduite au quart du liquide employé. Il serait plus
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avantageux et plus économique de préparer cette décoction par la vapeur de l'eau bouillante , parce qu'alors on n'emploierait pas la quantité d'eau qu'on aurait jugée indispensable pour obtenir par sa concentration la quantité dont on aurait besoin, ce qui est beaucoup plus économique. Nous reviendrons plus tard sur ce procédé, que nous décrirons dans le §. XII de ce Chapitre, page 171.
N* I. Préparation de la couleur jaune foncé,
Daiis deux litres de la décoction concentrée de graines de Perse, on ajoute soixante -seize grammes (deux onces et demie) d'alun de Rome, et l'on épaissit le tout avec un demi-kilogramme de gomme arabique ou du Sénégal.
N« a. Préparation de la couleur jaune moyen*
Sur deux parties de jaune foncé, on ajoute une partie d'eau de gomme.
Ho 3. Préparation de la cotdeur jaune clair.
Parties égales de jaune foncé et d'eau de gomme.
Pour obtenir un jaune vif et doré , on met dansun litre de décoction jaune trente-un grammes (une once) de gomme adragaute, et dans
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cette masse épaissie , à demi froide , on ajoute soixante-un grammes (deux onces) de muriate d'étain. Plus la masse sera chaude quand on j joindra le sel d'étain, plus la couleur dorée sera brillante. On obtiendra une nuance de cette couleur d'autant plus vive que l'on ajoutera une plus grande quantité de gomme adragante.
%,yi. De t aurore, de V orange et de i'isabeiie.
Ces couleurs, qui, par leur nature, résultent du mélange du jaune et du rouge, seront plus brillantes si Ton mêle le rouge au jaune préparé par Talun. La couleur rouge, indiquée dans la seconde méthode, préparée par l'alun et l'acétate de plomb, convient aussi mieux à ce mélange. Lorsque le rouge domine , la couleur est orange-foncé ; si c'est le jaune, les nuances se dégradent depuis la couleur orange jusqu'à la couleur isabelle. Il est facile d'obtenir à son gré la nuance qu'on désire.
Vn. Du bleu
La couleur bleue se prépare tantôt avecle bleu de Prusse, tantôt avec le sulfate d'indigo, selon que l'on veut obtenir telle ou telle nuance. La couleur obtenue par le bleu de Prusse offre à
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l'œil un blett plus pnr que celui qite donne le sulfate <14ndigo , qui a toujout*^ une teinte de vert*
N^ I . Préparation de la couleur bleue par le bleu de Prusse*
On mêle un kilogramme de beau bleu de Prusse réduit en poudre très fine, avec un demi-kilogramme d'acide muriatique (hydro-cblorique); et, après les avoir bien mélangés, on les laisse en digestion pendant vingt-quatre heures. Pendant ce temps, on prend deux* litres et demi d'eau, un demi-litrè d'acétate de fer {vc^ez au Focabuiaire, '^Nm au woir) ; on y ajoute un quart de kilogramme (huit onces) de bel amidon torréfié, et Ton fait du tout une espèce de pâte qu'on met sur le feu, en y ajoutant quatre^vingt-^nze grammes (trois onces) d'huile d'olive. Quand elle est bien cuite , on la laisse refroidir entièrement , et on la mêle avec le bleu , en en foiv mant une pâte bien homogène.
Par ce procédé , on obtient un bleu qui se distingue avantageusement par sa beauté et son intensité.
Pour avoir un bleu plus oliiir, on diminue le bleu de Pressé et l'adâe miiriatk]ue, et an
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lieu d'acétate de fer, on emploie de Teau pure. Le bleu de Prusse peut être traité avec Tacide uitrique , et donne une couleur bleue , mais il a l'inconvénient de donner , sur la soie, une teinte vcrdâlre : cette teinte provient de ce que l'acide nitrique a la propriété de colorer la soie en jaune. Cette couleur mêlée avec le bleu de Prusse donne une nuance qui vire au vert.
N° 9. Préparation de la couleur bleue par le sulfate d'indigo.
Les casais pour obtenir une belle couleur bleue pour l'impression , par le sulfate d'indigo , m'ont occupé pendant long-temps^ parce que la solution d'indigo préparée selon les procédés connus, et employée pour l'impression après l'avoir épaissie par les moyens ordinaires , a toi»jours présenté sur la soie une tdnte verdAtre qui n'est point agréable. J'ai observé qu'en mé^ lant de l'oxide de fer an sulfate d'indigo , on diminue un peu cet inconvénient ; c'est ce qui m'a décidé à publier ici mon procédé , qui, quoiqu'il ne résolve pas complètement le problème , diminue considérablement la teinte verte et donne à cette couleur une ^nde vivacttéé Ymci ce procédé :
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Dans un kilogramme de sulfate d'indigo , j'ajoute un kilogramme et un quart (deux livres et demie) d'oxide de fer, et je laisse digérer le tout jusqu'à ce qu'une grande partie de Toxide soit dissoute. Ce liquide est ensuite épaissi par un quart de kilogramme ( huit onces ) de gonune. On brasse bien ce mélange , et l'on en fait un tout homogène : c'est le bleu désiré.
On voit par la recette que vient de donner M. de Rurrer , que son principal but était de se débarrasser de l'acide sulfurique , en portant cet acide sur l'oxide de fer. Il conserve donc dans sa composition du sulfate de fer, et il n'a pas fait attention que l'acide sulfurique ' colore en jaune toutes les substances tinctoriales qu'il touche f et c'est cette coloration en jaune qu'éprouve la soie qui fait virer au vert la couleur de l'indigo. Nous avons exécuté son procédé, qui nous a donné les mêmes résulUU qu'à lui; mais nous nous sommes aperçu, après avoir enlevé la teinture de l'étoffe de soie , par le débouilli , que cet échantillon, qui était d'un blanc éclatant, lorsque nous l'avons soumis à la teinture du sulfate d'indigo de M. de Kurrer, était d'une nuance très sensibjlem^it jaune que nous n'avons jamais pu enlever. Nous nous sommes cru
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autorisé à en attribuer la nuance à Faction corrosive de l*acide sulfurique.
Nous avons tenté quelques expériences pour arriver à un meilleur résultat , et nous y avons réussi par le procédé suivant , en adoptant les mêmes doses de M. de Kurrer.
Nous avons mêlé peu à peu cent vingt-deux grammes (quatre onces) de bel indigo-flore , pulvérisé très fin et tamisé, avec un demi-kilogramme d'acide sulfurique concentré. Nous y avons ajouté deux litres d'eau chaude , et nous avons laissé reposer pendant vingt-quatre heures.
Nous avons jeté dans cette solution, par petites doses ^ et en remuant toujours, du carbonate de chaux en poudre jusqu'à ce que l'effervescence eut cessé ; nous en avons même mis en excès. Nous avons formé par là du sulfate de chaux.
Sans attendre sa précipitation , nous nous som* mes emparé de la couleur en traitant le tout par l'alcool à trente-six degrés (Baume), dont nous avons ajouté deux litres en agitant continuellement. Nous avons filtré , et nous avons obteiiu une liqueur alcoolique d'un bleu extrêmement foncé. Nous avons fait dissoudre dans quatre litrès d'eau un demi-kilogrammed'acétate de plomb que nous avons mêlé à la teinture alcoolique. Le
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mélange opéré par le. mouvement , nous avons laissé reposer pendant huit heures, nqus n'avons pas eu besoin de filtrer. Nous l'avons mis dans un- flacon bouché à l'émeri.
Nous avons teint d'un beau bleu un échan^ tillon de levantine d'un très beau blanc, et nous l'avons laissé en repos pendant huit jours. Nous l'avons débouilli ensuite » le blanc n'a pas été altéré.
Préparation du sulfate éP indigo.
On mêle peu à peu cent vingt - deux grammes (quatre onces ) de bel indigo pulvérisé très fin et tamisé , avec un demi-kilogramme d'acide sulfurique concentré. On remue bien le tout ensemble, et l'on ajoute quatre litres d'eau chaude. Après qu'on a laissé reposer le tout pendant vingt-quatre heures, on fait dissoudre un demi-kilogramme d'acétate dé plomb [sel on sucre de Saturne) dans quatre litres d'eau : on mêle cette dissolution au sulfate d'indigo. On remue le tout avec soin , on le laisse reposer pendant six ou huit heures, et on le filtre à travers un feutre. Cette liqueur bleue est le sulfate d'indigo , que l'on conserve dans des bouteilles de verre bien bouchées.
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§. VIIL Du vert.
On obtient une fort belle couleur verte , depuis la nuance la plus foncée jusqu'à la plus claire , en mêlant avec le sulfate d'indigo et en différentes proportions le jaune obtenu par les graines de Perse , traitées par Talun. De cette manière on obtient avec la plu» grande facilité toutes les nuances, depuis le vert de pré bien nourri, jusqu^au vert céladon le plus clair dont on peut avoir besoin pour l'impression, d'après les divers échantillons.
On obtient encore une couleur verte plus durable, et non moins. belle, quand on emploie un jaune particulier que l'on prépare d'après le procédé suivant :
Dans un litre de décoction de graine de Perse, et deux litres et un quart d'eau, o'n fait dissoudre huit cent cinquante-sept grammes (une livre deux onces ) d'alun, et l'on ajoute un kilogramme qiifitre cent sept grammes (deux livres quatorze onces ^ d'acétate de plomb [sel de Saturne )**Oh remue plusieurs fois ce mélange , et on laisse le tout en digestion pendant vingt-quatre heures, après lesquelles on peut s'en servir pour préparer le jaune, ainsi qu'il suit :
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On mêle avec soin deux litres et demi de décoction de (jraines de Perse avec un litre trois quarts de la préparation précédente. On épaissit avec de la gomme jusqu'à consistance de couleur à imprimer, et Ton y ajoute autant de sulfate dlndigo qu'il est nécessaire pour obtenir la nuance verte que l'on désire avoir.
Nous pensons qu'il serait superflu d'indiquer la proportion des quantités à mêler pour obtenir telle ou telle nuance verte dont on pourrait avoir besoin, parce que cela dépend de plusieurs causes que l'on ne peut prévoir , et que le tâtonnement seul peut obtenir plus facilement qu'en suivant certaines règles qui ne pourraient avoir aucune précision. L'habitude rendra maître en peu de temps.
§. IX. Du violet et du lilas.
Ces sortes de couleurs se forment par un mélange de bleu et de rouge ; elles se distinguent par la grande variété des nuances que l'on peut obtenir. Nous allons donner ici les principaux procédés par lesquels on obtient les plus beaux résultats.
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PiEMiER PROCÉDÉ. Préparation d'une couleur violette tirant un peu sur le bleu.
Épaississez un litre de décoction de Fernam* bouc avec trois cent soixante-sept grammes de gomme, ajoutez-y cent vingt-deux grammes (quatre onces) de nitrate d'alumine; Ton obtient une couleur violette, belle et vive, tirant un peu sur le bleu , que l'on nuance de la manière suivante :
1°. Une partie de couleur mêlée à une partie d'eau de gomme, donne une deuxième nuance;
2\ Une partie de couleur et trois parties d'eau de gomme , donnent une troisième nuance ;
3". Une partie de couleur mêlée à cinq parties d'eau de gomme, en donnent une quatrième.
Plus la couleur primitive est affaiblie par l'eau de gomme, et plus les nuances qui en dérivent paraissent claires , en conservant toujours une pointe de bleu.
Deuxième procédé. Préparation d'une couleur violette avec une pointe de bleu.
On prépare une base avec un litre de décoction de bois de Fernambouc, et cent vingt-deux grammes (quatre onces) d'alun en poudre ; on y' ajoute quatre-vingt-onze grammes (trois onces)" d'acétate de plomb (sel de Saturne) ; et, avec
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de Teau de gomipe, Ton épaissit, dans difFé^ rentes proportions, la liqueur colorée. Par ce moyen , dont nous avons déjà donné plusieurs èix^mples, on se procure toutes les nuances possibles de cette belle couleur.
Troisième PROcéoÉ. Préparation de la couleur lilaf.
On obtient les plus belles nuauces de cette couleur par les procédés suivans : Dans un demilitre de bois de Carapéche, et un demi-litre de décoction de bois de Fernambouc, ou dissout cent vingt-deux grammes ( quatre onces ) d'alun ; on y ajoute quatre-vingt-onze grammes (troi» onces) d'acétate de plomb. La liqueur colorée peut être employée au bout de vingt-quatre heures.
En métant de l'eau de gomme, en différentes proportions, avec cette base, on se procure un grand nombre de nuancées de cette même couleur lilas.
Si l'on voulait avoir une teinte plus rouge , on ajouterait dans lu base une plus grande quantité de décoction de Fernambonc; si, au contraire, on désirait y voir dominer le violet, on augmenterait la dose de décoction de bois de Campéche.
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On obtient aus» une couleur liias très brillante, lorsqu'on développe davantage la cou> leur de la décoction du bois de Campéche et celle du bois de Fernambouc , épaissies par Teau de gomme, au moyen du nitrate d'alumine.
On se procure aussi des couleurs violettes et lilas très belles et très billantes , par les procédés suivans :
1^. On épaissit un litre de décoction de Campéche avec quarante-cinq grammes ( une once et demie) de gomme adragante , et après l'entier refroidissement, on ajoute quatre-vingtonze grammes ( trois onces) de nitrate neutre d'étain. Cette composition donne une couleur violette ; mais si Ton prend deux parties de bois de Campéche , et une de bois de Fernambouc , et qu'on opère comme nous venons de le dire , on aura un très beau lilas.
2^. En ajoutant de l'alun aux procédés qu'on vient de lire , on obtient des couleurs beaucoup plus développées.
Les essais suivans ont aussi très bien réussi :
. lo. La décoction de bois de Campéche avec le nitrate d'étain donne une jolie couleur jouant le lilaç;
a<». La décoction de bois de Campéche avec
>d byGoogle
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l'acétate d'étain, produit un très beau lilas;
3^. La décoction de bois de Campéche avec de l'alun donne une couleur violette jouant le bleu;
4**. La décoction de bois de Campéche avec l'acétate d'alumine produit un violet clair jouant le bleu.
Quand on emploie le sulfate et le nitrate d'étain, dans ces trois dernières recettes, les couleurs ne sont ni vives ni belles.
Il ne faut pas perdre de vue que la décoction de bois de Campéche, qu'on emploie pour obtenir le violet et le lilas , doit être faite , comme nous l'avons dit précédemment , avec un demikilogramme de bois en copeaux ou en poussière et une suffisante quantité d*eau, et lorsque le bois a donné sa couleur, on décante, on remet de nouvelle eau , et l'on continue de même jusqu'à ce que la couleur soit épuisée. Après plusieurs ébullitions ainsi réitérées , on réunit toutes les liqueurs , et l'on fait évaporer jusqu'à réduction d'un litre.
Emploi de la lac-lake et de la lao-dye.
Depuis une douzaine d'années, on trouve dans le commerce , sous le nom de cochenille prépa-
.QiOo^Xz
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rée, une substance en petits pains rouges, qui n'est autre chose que la lac-lakcy ou la lac'<fye^ ^qui peuvent être employées, sans autre préparation, à l'impression de la soie, comme elles servent dans la teinture des étoffes de laine. Ces substances offrent à nos fabriques un excellent moyen de produire à peu de frais de très belles couleurs lilas-rouge. Nous avons indiqué ( page 1 5 1) les modifications qu'on doit leur faire subir pour obtenir un rouge pur.
Pour obtenir des couleurs Ulas'-rouge , il faut faire dissoudre, dans un demi-litre d'eau, soixanteun grammes (deux onces) de lao-lake en poudre et épaissir la couleur avec de la gomme. Plus on ajoutera de gomme, et plus la couleur deviendra claire : pour la rendre plus foncée , on mettra une plus grande quantité de lac-lake ou de lac-djre,
§. X. De la couleur olive,
£n général, pour obtenir la couleur olive, il faut mêler ^u nitrate de fer au jaune préparé avec l'alun. En variant les doses , on varie les nuances, depuis la plus foncée jusqu'à la plus
claire.
N« I. Première couleur: oUt^e foncé.
J'obtiens la plus belle nuance d'olive bien
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noui^ , pour les couleurs d'application sur la soie, par le mélange suivant :
On épaissit un litre de décoction de graines dé Perse avec cinquante-trois grammes (une once six gros) de gomme adragante : pendant que le mélange est encore chaud , on ajoute quinze grammes (demi-once) de sulfate de fer; on laisse refroidir entièrement la couleur, après quoi l'on ajoute huit grammes (deux gros) de dissolution de nitrate de fer. Ce procédé donne une couleur d'olive nourrie et foncée.
"N** 3. Deuxième couleur : oUve moyen.
Une partie de la pretnière couleur, une partie d'eau de gomme adragante, en consistance de couleur d'impression.
N* 3. Troisième couleur : olive clair.
Une partie de la première couleur, olive foncé, et deux parties d'eau de gomme adragante.
N** 4* Quatrième couleur: olive très clair.
Une partie de la première couleur, oKve foncé , et trois parties d'eau de gomme adragante.
On obtiendra aussi des nuance olive à volonté , en ajoutant à la composilioii déjà prépa-
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rée pour le jaune, plus ou moîm de. dissolution de fer.
§. XI. Observations générales,
M. de Kurrer ajoute, à tout ce qui précède, les observations générales qui suivent :
i°. Il est important, dans l'impression des étoffes de soie, de n'employer que des couleurs très propres. Pour cfek , il est nécessaire , avant de s'en servir, de les passer à travers une étamine de laine, en les exprimant pai^ l'action d'une presse ; par ce moyen, touteà les impuretés qui peuvent résnlter de Tépaississement des couleurs dispai^aissent , et les couleurs sont plus vives et plus brillantes.
a®. La gomme adragante est celle qui convient le mieux pour épaissir les couleurs dans lesquelles il entï^e de l'étain on une base métallique dissoute par un acide libre. La gomme arabique convient parfaitement pour les couleurs qui contiennent l'alumine dissoute par l'acide sulfuriqtre ou par l'acide acétique.
3®. Il est bo!^ de remarquer que la beauté des couleurs dont nous avons donné les procédés, dépend beaucoup de la nature des étoffes de soie sur lesquelles elles sont appliquées. Le velwii*»
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occupe la première place; c'est sur cette étoffe que les couleurs paraissent le plus brillantes; après le velours viennent la levantine et le tricot ; le taffetas uni et sec occupe le dernier rang. La réflexion de la lumière est la cause de cette différence.
Observations pardcnJUères*
A la suite des observations de M. de Kiirrer, nous croyons, dans l'intérêt de l'art de la teinture en général, et dans celui de l'impression des étoffes , dont nous nous occupons spécialement ici , devoir consigner quelques observations dont mille essais nous ont démontré l'importance.
Lorsque, dans la composition des couleurs, on est obligé d'employer une dissolution de fer, on doit, autant qu'il est possible, rejeter celle qui est produite par Facide sulfurique. Cet acide, en quelque petite quantité qu'il se trouve dans le composé qu'on emploie, et quelque délayé ou étendu qu'il soit, dans le moment de son emploi , ne s'évapore point pendant la dessiccation de l'étoffe ; au contraire, il se concentre de plus en plus par i'évaporation du liquide dans lequel il a été étendu , et lorsqu'il a acquis une concentration suffisante, il ronge et détériore les étoffes
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qui ont besoin d'un repos plus ou moins long avant d'être livrées au lavage : c'est pendant ce repos que la concentration de l'acide a lieu , et par suite la détérioration , qui se porte souvent aussi sur les couleurs; nous pourrions en citer de nombreux exemples.
On doit préférer l'emploi des dissolutions de fer par l'acide citrique ou par l'acide acétique , et par conséquent se servir des citrates^ ou des acétates, ou pyrolignates de fer : les couleurs dans lesquelles ces substances entreront en seront plus belles, plus durables, et les étoffes ne seront nullement altérées.
Ce que nous disons des dissolutions de fer peut être appliqué à la dissolution de toute autre substance : il est prudent , en teinture , et dans l'impression des étoffes surtout, d'éloigner des compositions, autant que cela est possible , l'emploi de l'acide sulfurique.
§. XII. Procédés pour extraire les couleurs végétales par la vapeur.
Nous avons , dans tout le cours de ce Manuel , conseillé l'emploi de la vapeur de l'eau bouillante, plutôt que de faire bouillir les substances
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dans ^es chaudières exposées sur le feu immédiat des fourneaux sur lesquels elles sont placées^ l'expérience que les bons manufacturiers ont faite de ce procédé leur a prouvé qu*il en résulte une grande économie, beaucoup de célérité dans les opérations, plus de fadiité dans les manipulations, plus de perfection dans les produits.
X^s méipes avantages se rencontrent dans l'emploi de la vapeur pour l'extractioa dès parties colorantes renfermées dans différentes parties des végétaux q^',on ne petit obtepir que par la chaleur : les procédés sont faciles à exécuter. Un cuvier en bois, doublé en plomb, couvert d'un couvercle en b<>i$ pareillement doublé en plomb, et qui ferme hermétiquement à l'aide de quelques clefs en fer qui appuient fortement sur ce couvercle, suffisent pour former cet appareil. Voici comment doit être construit ce couvercle avec ses accessoires :
Nous supposons le cuvier rond ; on fixe à demeure , sur l'un des bords du contour du cuvier, un secteur du cercle que forme le couvercle, de 8 centimètres (environ 3 pouces) de'flèche; il est doublé en plomb et a, comme le couvercle, 4o millimètres (18 lignes) d'épaisseur. On doit
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pratiquer dam son épaisaeor, du côté de la oonie du secteur, une rainure dans laquelle on fait en-^ trer le coté du couvercle qui s'ajuste avec lui. On perce un trou au milieu du secteur, dans lequel on ajuste un petit tuyau de plomb d'envi* ron quatorze millimèt. (six lig.)de diamètre, qui desœnd jusqu'à sept millimèt. (irois lig. environ) du fond ; ce tuyau est bien soudé avec la doublure en plomb , et s'élève au-dessus du secteur de quelques centimètres , et porte à cette extrémité un ajutage à vis, par lequel il s'ajuste avec un tuyau qui porte la vapeur de la cfaaudi^ qui la fournit.
On met dans le cuvier le bois en copeaux ou en poudre dont on veut extraire la couleur; on y verse assez d'eau froide pouf couvrir le fond jusqu'à une hauteur de 14 millimètres (6 lignes), afin que l'orifice du tuyau de plomb y plonge. On place le couvercle , après avoir mis deux ou ou trois épaisseurs de linge mouillé $uf tmit le bord du cuvier, Afin qu'il ne se présentât daos cette fermeture, aucun vide par lequel la vapeur puisse s'échapper. On assujettit le eouvetfcle en tournant toutes les clefs en fer. Nous ne devons pas oublier de Êiire observer que le couverte doit porter une soupape de sàreté qui s'ouvre du
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dedans au dehors , afin de prévenir tout accident.
Tout étant ainsi disposé , on introduit la va* peur, qui , en se condensant , fournit toute Teau nécessaire pour la décoction et Textraction de la couleur, qui se trouve suffisamment concentrée , et dispense de l'emploi de beaucoup de combustible qu'on serait obligé d'employer pour la concentrer après les décoctions à grande eau , comme l'a indiqué M. de Knrrer. On voit que , par ce procédé, généralement employé aujourd'hui dans les bonnes manufactures, on économise beaucoup de combustible et beaucoup de temps.
Chapitre il
mairiârb de traiter les etoffes de soie après l'impression.
ApRis qu'on a imprimé une couleur à l'aide de la planche, de la même manière qu'on le fait pour les étoffes de coton , il faut laisser sécher parfaitement celte couleur dans une chambre suffisamment chaude, avant d'y en placer une seconde, afin que cette nouvelle couleur que l'on appliquera sur la première ne $ç mêle pas avec elle.
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£0 suivant cette marche , lorsque toutes les couleurs nécessaires pour le complément du dessin sont appliquées sur l'étoffe , on la laisse suspendue dans le séchoir, où Ton entretient une chaleur convenable, si cela est nécessaire, afin que la couleur puisse s'unir intimement au tissu : on passe ensuite cette étoffe à la vapeur, comme on va le voir.
§. I. Consolidation des couleurs locales ou d'ap^ pUcation par la vapeur de Veau bouillante.
Une des découvertes les plus importantes qui aient été faites, dans ces derniers temps, par nos manufactures d'impression des étoffes, c'est l'effet de la vapeur de l'eau bouillante sur les couleurs locales ou appliquées par le moyeu de la planche à imprimer, qui donne à ces couleurs une solidité et une vivacité qu'elles n'avaient pas encore pu obtenir. C'est seulement de l'instant de cette précieuse découverte, que le bel art d'imprimer des couleurs locales sur la soie , sur le coton , sur la laine , peut compter sa véritable existence, puisque cet art ne peut être fondé que sur la solidité et la vivacité de ces couleurs, et que la vapeur de Teau bouillante leur donne ces qualités.
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La première épreuve de l'efTet de k vapeur de l'eau bouillaote sur les couleurs locales fut faite sur une étoffe de laine imprimée ; les résultats surpassèrent de beaucoup ce qu'on en attendait, et, peu de temps après, l'industrie en lira de très grands avantages. £n France et en Allemagne 011 confectionna presque en même temps de brillantes impressions sur des schalls de laine, sur des robes de femmes et sur d'autres objets de luxe.
Ces premiers succès firent présumer qu'on pourrait également fixer par le même procédé, sur la soie et sur le coton , les couleurs locales ou d'application, et les divers essais qu'on en fit réussirent parfaitement.
Ce qu'il y a de très remarquable dans cette découverte , c'est que les couleurs d'application qui, après l'impression , sont si facilement enlevées par le lavage à l'eau pure , se trouvent oonsolidces à un haut degré de perfection par la vapeur de l'eau bouillante, dob seulement sur la laine et la soie , maâs aussi sur le ooton et sur le lin.
Pour opérer avec célérité et économie , et par conséquent ave<; avantage, on a imaginé, en Allemagne, des appareils à vapeur, qui ne sont ce-
peaJant pas d'une nécessité indispensable , et j'ai parfaiteœeBl réussi en me servant d'une cuve ordinaire, que j'ai disposée comme je vais l'în-^ diquer.
A deux pouces au-dessous du bord supérieur de la cuve , j'ai placé une forte traverse en bois y qui peut en être considérée comme le diamètre. Au milieu de sa longueur, et par conséquent au centre de la cuve , j'ai fixé un fort crochet pour . y suspendre la pièce d'étoffe montée sur un moulinet, ainsi que je vais l'indiquer. Un robinet, placé au bas de la cuve, sert à faire évacuer l'eau condensée provenant des vapeurs refroidies ; un tuyau , qui porte la vapeur de la chaudière , esft fixé à la cuve à vapeur, qui est fermée herméti^ quemeut par un couvercle en bois solidemem ajusté : ce couvercle porte une soupape de sûreté que ron<4iarge plus ou moins à volonté, pour donner plus ou moins de tension à la vapeur.
Le moulinet (i) , dont nous avons parlé , est un instrument dont les teinturiers en coton se ser-
(i) Cet instrument, que M. de Rurrer désigne ici sous le nom de moulinet ^ est appelé cadre dans les manufactures fraoçMses. On en verra la deseripiioa avec figures di^ns le F^KobuIaire , aux mot Cadre.
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yent pour teindre les pièces de toile de coton tendues de manière à ce qu'elles ne fassent aucun pli et que leurs surfaces ne se touchent pas eptre elles. On forme, en bois, deux châssis carrés, dont le côté intérieur est un peu plus large que la pièce d'étoffe de la plus grande largeur. Ces cadres sont remplis intérîeiu^ement d'une multi^ tude de petits liteaux de 6 lignes d'épaisseur, bien polis et arrondis dans la partie supérieure; ces liteaux sont placés sur le cadre à une distance de 8 lignes l'un de l'autre. Les deux châssis sont tenus , à une distance de 80 centimètres (environ 3o pouces) l'un de l'autre, par quatre montans assemblés dans les angles. L'on fixe la pièce, par un de ses bouts , à un liteau ; on la passe sur le liteau supérieur, ensuite sur le liteau inférieur, et ainsi de suite. Par ce moyen, la pièce tient peu d'espace, les surfaces ne se touchent pas, et on l'étend le mieux qu'il est possible. On fixe le dernier bout de la pièce par des ficelles au dernier liteau {voyez les deux^. 1 1). Cette espèce de cage est suspendue par quatre cordes attachées aux quatre angles » et se réunissent au milieu du carré supérieur par une boucle que l'on suspend au crochet dont nous avons parié cidessus. {Fojrez au Vocabulaire^ au mot Cadre)
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Tout étant ainsi disposé , et la pièce bien sèche placée sur le cadre, on met ce cadre dans un sac d'étamine , que l'on fenne par-dessus par une coulisse 9 et on le suspend ainsi au crochet Avant d'introduire le cadre , on ouvre le robinet inférieur pour faire évacuer toute l'eau qui pourrait être dans la cuve , et on laisse le robinet ouvert jusqu'à ce qde l'opération soit en train , afin que l'eau de condensation puisse s'évacuer au fur et à mesure qu'elle se forme. Il est bon d'observer qu'il faut porter la plus grande attention à ce que le bas du sac ne trempe pas dans l'eau, dans le cas où il en resterait dans la cuve ; car si cela arrivait , les étoffes se mouilleraient , et alors les couleurs couleraient et se confondraient , ce qui n'arriverait pas par la vapeur seule. Il est prudent de prendre une cuve assez haute pour qu'il reste au-dessus du sac un espace vide d'environ la centimètres 9 et de placer au bas un robinet à siphon , dont la courbure supérieure de la clef s'élève à 6 centimètres au-dessus du corps du robinet; par ce moyen, l'eau s'écoule en entier lorsqu'elle est arrivée à la hauteur de la courbure. (Fqyez au Focabulaire, Robinet à siphon, fig. 1 3.)
Lorsque toutes ces précautions sont prises, et que le eatùv est placée on pose le cou-
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vercle qu'on chatte avec quelques poids ^ et J'en introduit la vapeur. Au bout de quelques minutes on ferme le robinet d'évacuation et Ton entretient la vapeur pendant vingt à Iretite minutes ; ce temps est suffisant pour consolider parfaitement les couleurs, surtout si la tension de la vapeur est constamment, pendant ce temps, à 80 degrés deRéaumur ou 100 degrés centigrades, ce dont on peut toujours s'assurer en plaçant sur le couvercle un bon thermomètre dont la boule plonge dans la cuve.
Lorsqu'on n*a que de petites pièces , un coupon d'étoffe, un schall, etc. , à exposer à la vapeur, on ploie en deux ces objets imprimés. Oa â im cadre qui porte de pietits liteaux , on place ces pièces à cheval par-dessus, et l'on enferme ce cadre dans un sac d'étamine , au fond duquel est un cadre semblable qui tient le bas du sac écarté , afin qu'il ne touche pas la moindre petite pièce ; an ferme ce satiiet on le suspend , comme le premier, au crochet.
Il est bon de remarquer que les objets imprimés doivent rester plus eu moins long-temps dans la cuve, suivant la température de la vapeur, et suivant qu'elle a phis ou moins de force ou de teottea. J'ai toujours reMttrqué, ajouté
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M. deKurrer, qiief lorsque la température est constamment à loo degrés centigrades , trente m^ mites suffisent : mais il ne faut commencer à compter les trente minutes que du moment où la température est montée à loo degrés centi» gra^s , ou 80 degrés de Réaumur. On ferme le roHnet d^évacuation lorsque le thermomètre marque 70 degrés centigrades , ou 56 de Réaumur ; on le laisse toiyours ouvert lorsqu^on se sert in robinet à siphon.
S. IL Comment on doit traiter les marchandises après le bain de vapeur.
Lorsque les étoffes ont été assez long-temps soumises à la vapenr, et que cette opération est terminée , on ferme le robinet qui amène la vapeur, et Ton ouvre celui qui sert à évacuer l'eau de condensation; on ôte le couvercle de la cuve à vapeur et on laisse refroidir. Alors on enlève les marchandises , et on les lave lorsqu'elles sont entièrement refroidies. Le lavage se fait beaucoup mieux dans une eau courante que dans un bassin. Il faut continuer de laver jusqu'à ce que les substances que Ton a employées pour épaissir les couleurs soient entièrement enlevées , et que
Ja couleur se montre pure et brillante sur le tissu; on fait sécher les étoffes en les plaçant à l'étendoiç, et on les livre ensuite aux appréteurs» qui les disposent pour la vente.
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MANUEL
INTRODUCTION
Depuis que Téconomie a enseigné à substituer des papiers peints aux étoffes de soie , de laine, de crin ou de coton, pour tapisser" les apparte> mens, ce genre d'industrie s'est perfectionné en France avec beaucoup de rapidité , et il est étonnant que cet art n'eût jamais été décrit avant nous : est-ce parce qu'on lui avait trouvé quel^ que analogie avec l'art de l'impression des toiles peintes qu'on avait négligé cette description? Nous ne pouvons le penser. La fabrication du papier peint ne se rapproche de celle des toiles peintes que par un seul point, et toutes les autres manipulations sont absolument différentes. Nous croyons que la véritable raison de cette lacune, dans la description des arts , est due au secret que les artistes ont constamment gardé sur leurs pro-
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cédés, et à la difficulté qu'ont éprouvée ceux gui auraient pu les décrire, pour pénétrer dans les ateliers.
Plus heureux que tous ceux qui nous ont précédé, nous devons à un des njeiUeurs {abricaoA de la Capitale les détaib les plus circonstanciés sur un art qu'il exerçait avec tant de perfection. Feu M. Dufour, à Paris , rue de Beauveau , n<>. i o, au faubourg Saint-Anloine , que je me glorifie d'avoir eu pour ami, jusqu'à la fin de ses jours, a légué l'affection qu'il me portait à sou gendre, M. Leroy^ en lui donnant sa fille unique en mariage. Je voudrais que le sujet me permît de jeter quelques fleurs sur la tombe de cet excellent ami, et icke tracer ici le tableau de ses vertus, qui sont si bien partagées par sa veuve, sa fille et son gendre : mais revenons à mon sujet.
Feu M. Dufour, avec cette bonté et cette ama*» biUté qui le caractérisaient , nous ouvrit tous ses ateliers, nous montra toutes les manipulations, nous initia dans tous ses secrets; îk nous permit de prendre toutes les notes qui nous étaient né^ cessaires , et nous mit à même de décrire cet art important dans tous ses détails. Cet.excellent manufacturier était convaincu, tout comme nous, que, dans les arts, c'e^t une sottise que deçar^
DiailizedDvGoOQle
DE PAPIERS PEINTS. l85
der des secrets qui nuisent an perfectionnement de Findastrie ; il n'ignorait pas que/dans ce cas^ plus Von donne, plus l'on acquiert.
Cette vérité, dont M. Leroy, son gendre et son successeur, est aussi parfaitement convaincu, nous a fait trouver dans ce précieux ami les mêmes secours pour mettre la description de cet art au niveau des perfectionnemens auxquels il est parvenu. C'est le résultat des divers entretiens que nous avons eus avec lui , et qu'il a conBrmés par les manipulations qu'il a fait opérer devant nous^ que nous allons soumettre à nos lecteurs. L'art de fabriquer les papiers à tenture nous est venu de la Chine , où, de temps immémorial , ' ce peuple industrieux peint, sur du papier fin, des dessins imitant les toiles peintes. Ce fut en Angleterre que les premiers échantillons de cette espèce furent importés ; nous en eûmes bientôt en France, et nos artistes cherchèrent à les imiter. Pour y parvenir, on tendait parfaitement le papier, el , à l'aide de cartons percés et découpés, selon le dessin qu'on voulait former, on appliquait, sur un fond uni dont le papier était peint, une couleur qui faisait la base de la fleur ou du branchage: avec un autre patron, semblablement découpé , on portait sur cette pre-
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mière couleur une nuance plus foncée ou une couleur différente , telle que l'indiquait le tableau que Ton voulait imiter; et , à force de répéter ces opérations , on parvenait , avec un peu d'adresse ^ à obtenir une copie assez satisfaisante du dessin proposé.
Ce travail était long , pénible , dispendieux , et ne remplissait pas entièrement le but qu'on voulait atteindre. Les manipulations employées dans la fabrication des toiles peintes furent appliquées avec succès à ce nouvel art : on substitua aux patrons en carton des planches de poirier gravées en relief, et le succès fut complet
£n 1760, cet art était presque inconnu en France; mais vingt années après il avait fait des • progrès étonna ns. Les nombreuses manufactures, qui se sont beaucoup multipliées depuis, suffisent à peine aux besoins d'une mode constante et soutenue, parce que ce genre d'ameublement est extrêmement économique. L'industrie française est parvenue à rendre sur le papier, non seulement toutes sortes de ramages, de verdures , de paysages 9 mais même jusqu'à des marines et des ubieaux d'histoire. Les couleurs les plus brillantes, les nuances les plus délicates, les dessins les plus agréables et les pkis variés , l'adresse et
le goût des artistes, rimitation parfaite de la Dattire, rassortiment ccHivenable suivant la destination des pièces d'un appartement et Téeonomie de la dépense, tout se trouve aujourd^ui dans ce genre de fabrication.
Il ne fallait rien moins que cela pour faire préférer du papier à de riches et de solides étoffes, mais d'une monotonie ennuyeuse, et à des tapisseries ou trop belles , mais d'un prix excessif, ou d'une exécution moins parfaite, mais d'un ton de couleur sombre et triste.
Nous diviserons ce Manuel en deux parties.
Dans la première , nous nous occuperons spécialement de la fabrication des papiers à tenture ou de tapisserie.
Nous distinguerons deux espèces de papiers à tenture : i''. ceux qui sont simplement peints^ a®, ceux dont les dessins sont formés par des matières particulières appliquées sur le papier. Nous désignerons les. premiers sous le nom de papier à ^figures et fleurs brillantes y ou simplement j^a/'iVr/^ec/?/;, et les seconds sous le nom de papier tontisse. Nous traiterons de chacune de ces espèces en particulier ; mais avant, nous décrirons les opérations générales communes à ces deux sortes de fabrication.
l88 lliNUEI. DU FABRIGAIIT
La seconde partie de ce Manuel sera consacrée à la description des procédés qu'on emploie pour porter sur une des deux faces du papier, soit une seule couleur, soit des couleurs variées, soit des dorures. On les trouve dans le commerce , soit en rames, soit en mains, et ces papiers sont abondamment employés dans plusieurs arts in^ duttriels, tels que le itUeur, le cartonmer, etc.
CHAPITRE PREMIER
DES 0P]&EATI01fS GÉNÉRALES DE FABRIGATIOIT.
Les diverses opérations pour la fabrication du papier à tenture sont nombreuses; nous allons les décrire successivement et dans Tordre qu'on suit dans les manipulations.
§. I. Du choix du papier^
A proprement parler, toute sorte de papier est propre à l'impression , pourvu qu'il soit collé ; cependant, plus le sujet qu'il doit porter est pré^ cieux, et plus le papier que l'on emploie doit être beau. Il serait à désirer que les papiers peints, de tentures et de décoration , fussent fa-^ briqués avec des pâtes non pourries; les couleurs qu'on imprime sur ces papiers auraient plus de solidité et d'éclat ; d'ailleurs ils prendraient un lissage plus vif : d'un autre côté , l'étoffe faite avec ces pâtes serait plus en état de résister à toutes tes opérations de la peinture. Il serait
vGooqIc^^
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même convenable que ces papiers fussent bien feutrés et adoucis par V échange, pour prendre plus exactement les contours des dessins : cette circonstance, ajoutée à toutes les améliorations qu'a reçue cette industrie en France , y porterait le dernier degré de perfection.
§. II. Rognage du papier.
Il est important que le papier soit rogné bien carrén^ent , afin que le collage , qui doit suivre immédiatement cette opération , puisse se faire avec régularité, et que le rouleau quirésulte de l'assemblage de plusieurs feuilles présente dans ses deux lisières deux lignes sensiblement droites et parallèles.
L'itistrument dont on se sert est la presse et le couteau du relieur. L'ouvrier prend deux rames de papier (mille feuilles), parfaitement étendues sur une planche plus grande que la feuille; il recouvre le papier d'une planche semblable de la grandeur de la feuille , moins les rognures qu'il s'agit d'enlever et qui sont aussi étroites qu'il est possible , afin de perdre le moins de papier qu'il se peut. Cette planche est construite avec beaucoup de soin pour que les angles sœent droits, c'est-à-dire, en terme d'atelier, qye les quatre
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angles soient à Téqnerre. On place le tout entre les jumelles de la presse^ de manière que la planche dé devant soit à fleur de ces mêmes jn* melles, et Ton serre fortement la vis; alors on enlève avec le couteau à rogner tout Texcédant du papier. On desserre les vis, seulement au point suffisant pour qu'on puisse tourner sur une autre face tout le paquet à la fois sans déranger le papier ; Ton rogne sur cette face , après avoir bien serré les vis, et l'on continue de même jusqu'à ce qu'on ait rogné sur les quatre faces : alorft l'ouvrier livre ije papiei' à la colleuse.
§. III. Collage du papier.
Chaque rouleau de tapisserie est généralement composé de vingt -quatre feiiilles de papier que Ton colle bout à bout par le côté le plus large , et ce rouleau forme une pièce. L'opération dit collage est e)ctrémement curieuse , à cause de son exactitude et de la IPleilité avec laquelle elle s'opère.
La colleuse, qui est ordinairemelit une petite fille, porte sou papier à plat sur le bout d'une table qui est beaucoup plus longue que la pièce ; elle prend douze feuilles qu'elle échelonne^ c'e^t-* à*^re que d'un coup de maiii> et à l'aidé d'ùo
ig% «lÀirUBL DU YÀBRIGANT
petit morceau de buis plat et arrondi sur un côté, elle place en escalier ces douze feuilles l'une sur l'autre, de manière que chacune dépasse celle qui est au-dessous d'un demi-pouce environ. Elle pose une pierre assez lourde sur ces douze feuilles, qui sont placées à sa gauche ; sur sa droite, elle échelonne douze feuilles de la même manière ; mais elle ne les échelonne qu'à deux lignes l'une de l'autre.
Cette manipulation se fait avec beaucoup de facilité. Elle pose à plat, sur la table, un paquet de feuilles de papier bien égales entre elles, c'est-à-dire que Tune ne dépasse pas l'autre: avec le morceau de bois plat elle les pousse légèrement , les feuilles glissent parallèlement entre elles ; et , par un simple tour de main , elles se trouvent à la distance désirée. Avec line grosse brosse, de cent huit à cent trente-cinq millimètres (quatre à cinq pouces) de diamètre, elle passe de la colle de farine sur la partie échelonnée des douze feuilles qu'elle a vers sa droite; ensuite elle les pose l'une après l'autre sur celles qui sont à sa gauche et qui sont échelonnées à six lignes de distance, en observant de ne pas couvrir plus d'un côté que de l'autre^ afin que les bords de la pièce soient constamment sur une même ligne droite.
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Elle se dirige par le bord de la table, qui est parfaitement droit. Cette opération se fait , pour ainsi dire , sans y regarder, si les feuilles ont été bien échelonnées.
Les premières douze feuilles collées, elle pose dessus une planche épaisse qu'elle recouvre d'une pierre lourde , afin de donner à la colle le temps de prendre. Les secondes douze feuilles se trouyent naturellement échelonnées, et elle continue à coller de même, jusqu'à ce qu'elle ait placé bout à bout vingt-quatre feuilles; ce qui constitue la pièce ou le rouleau.
S. IV. Poser les fonds
Les couleurs qu'on emploie pour les fonds sont ou terreuses ou liquides; nous en ferons connaître plus bas la composition. Les couleurs terreuses sont celles qui sont faites avec des terres telles que les ocres ^ ou avec des oxides tels que le blanc de plomb, le minium, l <rtt* «ne, etc., que l'on réduit en pondre impalpable en les broyant avec de l'eau , et que l'on mêle ensuite avec de la colle , de la même manière que le pratiquent les peintres en bàtimens pour l'intérieur des appartemens. Les couleurs liquides sont y à proprement parler, des teintures qui
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sont extraites des racines on des bois coloraos, par une plus on moins longue ébnllitiony ou mieux par la vapeur, comme nous Tavons indiqué, page 171.
Le papier n*a absolument besoin d'aucane préparation préalable pour recevoir les couleurs terreuses, qui sont toujours imprégnées d'une quantité suffisante de colle ; mais il n'en est pas de même des couleurs liquides. Dans tous les cas, lorsqu'on veut prépara le papier pour recevoir la couleur, on opère de la manière suivante :
On prend une décoction de colle de Flandre bien liquide, on la fait tiédir. On se sert de brosses rondes, à longs poils; l'ouvrier passe la main sous un cuir qui est fixé, par ses deux bouts, à sa partie supérieure, et, tenant une brosse de chaque main , il passe rapidement sur toute la surface du papier. Pendant ce temps, un ou deux «ifans^ qui lui servent d*aides, passent après lui, sur la même surfoce, de grandes brosses longues, semblables à celles qui servent à balayer les appartemens. Ils tiennent ces brosses à la main et les passent légèrement sur les places sur lesquelles l'ouvrier vient de passer la colle , et dans la vue de l'étendre bien umfoir-p
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mément. Un onvrkr, intelligent et diligent , peut ainsi coller trois cents pièces par jour, pourvu qu'il soit bien secondé par un ou deux aides. Cette manipulation s'exécute sur de très longues tables, sur lesquelles les pièces puissent être étendues de toute leur longueur.
La même opération a lieu pour poser le fond, qui n'est autre chose qu'une couleur quelconque, préparée avec la colle. Elle s'exécute de la même manière.
La pièce collée est de suite placée sur des perches pour qu'elle puisse sécher facilement. Lorsqu'elle est parfaitement sèche on pose le fond , et on la fait sécher de même avant de la livrer à une autre opération.
Il est important, avant d'aller plus loin, de
décrire l'opération de Tétendage , parce qu'elle
revient souvent , qu'elle se répète toujours de la
même manière, et qu'il nous suffira de ren*
. voyer à ce paragraphe.
§. V. De Vétendage,
L'étendoir est formé de deux forts liteaux en bois qui régnent tou^ le long de llitelier ; il est placé au milieu de la largeur de la pièce , dont il occupe environ le tiers par sa largeur ; et sa
longueur est celle de la longueur de l'atelier. Le tiers du côté des croisées est occupé par les tables ou établis des ouvriers; l'autre tiers sert à placer sur des étagères les planches et les outils dont ils ont besoin , et à déposer les pièces à tra-> Tailler, et le travail fait, en attendant qu'on les transporte dans un autre atelier^ ou au magasin lorsqu'elles sont terminées.
Les étagères sur lesquelles sont placés les planches et les outils sont isolées des murs ; elles facilitent, par cet isolement, les moyens de circuler tout autour, afin de pouvoir choisir sans peine les objets dont on a besoin, et qui s'y trouvent classés avec ordre. Cet isolement procure encore l'avantage de garantir les pièces, qui sèchent sur l'étendoir, des avaries qu'on pourrait leur causer en circulant auprès d'elles. Le passage pour aller et venir est ménagé entre le mur et les étagères isolées; on entre dans l'intérieur par des coupures pratiquées dans les bâtis qui supportent les étagères. Tous les ateliers sont disposés de la même manière , et il y a un étendoir dans chaque atelier.
Les liteaux, qui forment l'étendoir, sont supportés par des consoles en bois fixées au plafond» Ces liteaux sont éloignés d'une décimètre envi-
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ron du plafoud, et soot placés parallèlement l'un à l'autre à une distance de quatre cent quatre-vingt-sept à cinq cent quarante-un millimètres ( dix-huit à vingt pouces ) , un peu plus grande que la largeur du papier qui forme le rouleau. Ainsi, selon la largeur de l'espace conservé il l'étendoir, on a six, huit, dix rangées de liteaux qui forment ensemble un étendoir d'une très, grande étendue.
L'on a ^ dans chaque atelier, une grande quantité de petites baguettes rondes, d'un bois léger, bien droites , et plus longues que la distance à laquelle sont placés les deux liteaux, six cent cinquante millimètres (vingt-quatre pouces) par exemple. On a de plus, pour chaque ouvrier, une longue règle, en forme de T par un bout.
La traverse supérieure de cette règle a environ deux cent soixante-^dix millimètres ( dix pouces) de long; elle porte dans toute sa longueur une rigole ou rainure dans laquelle entrent librement les petites baguettes. Celte règle est assez longue pour qu'un enfont puisse, sans peine , élever les petites baguettes au-^dessùs des liteaux de l'étendoir. On nomme cette rè^leferlct.
Les planchers des ateliers ne sont pas assez élevés pour recevoir, plies en deux, et sans tou-.
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chérie sol inférieur^ les rouleaux, qui ont ordinairement dix mètres trois cent quatre-vingt-quinze millimètres (trente-deux pieds, ou neuf aunes}-, on les plie ordinairement en quatre, de la manière suivante : Lorsqu'une opératioi^ est terminée, et qu'on veut porter la pièce sur l'étendoir pour la faire sécher, l'ouvrier et son aide prennent chacun une baguette , ils la passent chacun sous la pièce, à un quart environ de sa longueur, à compter de ses extrémités; l'un d'eux prend la règle, ou ferlet, il engage la baguette dans la rigole, il soulève la pièce , en la biaisant pour faire passer les deux -bouts saillans de la baguette au-dessus des liteaux de l'étendoir ; il la place de manière que la baguette smt sensiblement^erpendiculaire aux deux liteaux , eu l'approchant à quelques centimètres du mur , ou de la dernière pièce placée, et retire leferiet; il fait la même opération pour la seconde baguette, et la dépose de même. Il continue à opérer sur une nouvelle pièce, et la suspend pareillement sur l'étendoir lorsqu'il a terminé son travail.
Lorsque les pièces sont sèches , on pousse lés baguettes les unes contre les autres, pour les mettre en tas sur l'étmidoir : on les descend de la même manière <pi'on les y a montées ; on les^
roule , et (m les porte dans Tatelierqui doit s'occuper de l'opération subséquente.
Il faut observer, une fois pour toutes , que chaque fois qu'une pièce doit sortir d'un atelier pour la porter dans un autre, on la roule; sans cela elles seraient trop difficiles à transporter, elles occuperaient trop d'espace, et l'on serait exposé à les déchirer en grande partie. Nous ne parlerons plus de cette manipulation : nous pensons que le lecteur n'oubliera pas qu'elle est indispensable , et qu'il suffira que nous énoncions qu'on les porte dans un autre atelier, pour faire entendre qu'on les a roulées auparavant.
§. VI. Lissage des pièces.
Lorsqu'on a posé les fonds, on envoie les pièces au lissage. L'instrument dont on se sert se nomme lisse : c'est une pièce de bois de quatre-vingt-un millimètres ( trois pouces) en carré , emmanchée à fourchette, et retenue par un bonlon en fer, dans une forte pièce de bois fixée au plancher, mais assez longue pour faire un peu ressort.
Cette pièce de bois verticale est aussi à fourchette par le bas pour y recevoir une espèce de cylindre en cuivre qui roule sur deux pivots. Ce galet a cent trente-cinq millimètres (cinq pouces)
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de long 9 et vingt-sept millimètres (un pouce) de diamètre ; il n'est pas parfaitement cylindrique ; ses deux extrémités sont d'un plus petit diamètre que le milieu , et les angles sont arrondis* Cette précaution est prise afin que ces angles ne puissent pas couper le papier , ce qui arriverait infailliblement s'ils étaient tranchans.
La lisse est assez longue pour arriver jusqu'au bord d'une forte table en bois dur et très unie, sur laquelle le lissage s'opère. La traverse supérieure^ qui fait ressort, oblige la lisse à appuyer sur la table avec une pression à peu près égale. On obtient une plus grande uniformité lorsqu'on applique un poids au bout de la traverse supérieure qui produit alors l'effet d'un levier.
L'ouvrier pose sur la table la pièce à l'envers , c'est-à-dire que la couleur est en contact avec la table. Il prend la lisse à pleine main , et en la faisant mouvoir en tous sens, il unit parfaitement le papier, mais ne polit pas la couleur, qui reste mate , ce qui est nécessaire pour quelques papiers peints.
Il en est d'autres pour lesquels il faut que le fond soit poli ou lustré; alors on porte ces picces dans l'atelier du satinage.
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La base de la couleur qui sert de fond à la pièce, varie selon que ce fond doit être simplement lissé y ou qu'il doit être satiné, La base est le blanc de Mcudon , lorsque le fond doit être lissé. Cette base est du plâtre très fin , quand le fond doit être satiné.
%. Yll, Satinage des pièces.
L'instrument dont on se sert pour le satinage est le même qu'on emploie pour le lissage ; la seule différence consiste dans la manière dont est terminée la pièce de bois verticale. Ici , ce n'est pas un cylindre métallique , c'est une brosse rude, à poils courts, montée sur un genou qui lui permet d^étre toujours à plat sur la table, dans quelque position qu'elle se trouve.
L'ouvrier étend la pièce sur la table, à Tendroit , c'est-à-dire la couleur en dessus ; il saupoudre avec de la craie de Brîançon très fine^ que l'on nomme talc, dans le langage des ouvriers, et fïrotle fortement avec la brosse. Par cette manipulation la couleur se polit, et Ton dit que le papier est satiné.
Dans les ateliers du lissage et du satinage on ne construit pas d'étendoir, puisque dans ces deux opérations il n^y a aucune pièce à ftiire sécher.
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§. VIII. De l'impression des pièces.
Uovk se sert, pour imprimer les papiers peints, dé planches en bois semblables à celles qa*on emploie pour Timpression des toiles peintes.
Nous ne décrirons pas ici Tart de fabriquer et de graver ces planches, qui demande une main exercée , et sur lequel nous nous sommes assez étendu dans le Manuel du Fabricant de Toiles peintes, page 3o. Nous supposerons que l'ouvrier chargé d'imprimer le papier est pourvu de toutes les planches qui lui sont nécessaires pour exécuter les dessins qu'on lui commande. Nous ferons observer seulement qu'il faut autant de planches différentes que l'on a de couleurs ou de nuances différentes à placer pour faire ressortir le dessin proposé : pour faire une rose , par exemple , on pose trois rouges plus foncés l'un que l'autre, et un blanc pour les clairs ; il faut donc quatre planches différentes pour une seule rose. Il en faut encore autant pour les feuilles, autant pour le bois, et s'il y a des fleurs en jaime et en violet , en supposant que chacune de ces couleurs présente quatre nuances différentes, voilà déjà que ce seul bouquet , composé seulement de trois couleurs, exigera vingt planches dbtinctes et
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séparées. Que Ton juge par là de combien de planches différentes se compose un dessin un peu compliqué.
L'on sent bien que si l'ouvrier n'avait pas des moyens de reconnaître les places sur lesquelles il doit porter ces planches pour que le dessin concorde dans toutes ses parties , il lui serait impossible de placer les couleurs à l'endroit convenable y et loin de faire quelque chose d'agréable , il ne ferait que du gâchis. Pour éviter cet inconvénient, les planches portent des repères, comme nous l'avons, expliqué dans le 5* i*' du chapitre II du Manuel de V Imprimeur d'indiennes , (page 32.) Par ce moyen , on peut répéter le dessin d'un bout à l'autre de la pièce , sans qu'il y ait confusion. Lorsque le graveur, qu'on nomme metteur sur bois, est un peu adroit, il place les repères de manière qu'en posant une seconde fois la planche, la trace des premiers repères se trouve cachée parla couleur que la planche dépose^ et lorsque la pièce est finie , on ne voit tout au plus que la trace des repères qui commencent, et ceux qui terminent la pièce.
Nous avons décrit (page 34) le baquet dans lequel on étend la couleur et qui est placé à la droite de rouvrier; mais comme il présente quel»
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que différence avec celui de rimprimeur d'étoffes, nous devons en donner ici la description de nouveau. Chacune des faces de ce baquet a une lon^ gueur de quatre-vingt-un millimètres (trois pouces) plus grande que la plus grande planche dont il puisse se servir. C'est une caisse de vingtquatre à vingt-sept centimètres (neuf à dix pouces) de profondeur, solidement assemblée, pour contenir de l'eau. On y met de l'eau à cent soixantedeux millimètres (six pouces) de hauteur, avec des rognures de papier qu'on laisse bien délayer. Snr cette eau on place un cadre de bois sur lequel est solidement fixé un morceau de peau de veau qui repose sur l'eau. Les bords de ce cadre sont de niveau avec les bords de k caisse , et les iutervalles de vingt-sept millimètres (un pouce), entre les bords de la caisse et ceux du cadre , sont garnis de liteaux et bien calfeutrés ou lûtes, afin que l'eau ne rejaillisse pas. Sur cette peau on couche des pièces de drap sur lesquelles on étend la couleur ; mais il est préférable d'employer, comme l'imprimeur d'indiennes, un châssis sur les bords duquel est cloué un morceau de drap fin : alors on a un châssis pour chaque couleur, et l'ouvrier n'est pas obligé de laver le drap chaque fois qu'il change de couleur; on se contente
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de le racler lorsqu'on cesse de s'en servir. C'est sur ce drap que l'aide étend la couleur qui doit servir à l'impression , et que l'ouvrier prend avec la planche. L'eau remplace ici \a fausse couleur dont les fabricans d'indiennes remplissent leurs baquets.
On sent l'utilité de la fausse couleur; elle sert là comme de matelas, afin que la planche touche, par tous ses points , le drap sur lequel la couleur est uniformément répandue, de manière à ce qu'elle en enlève partout une égale quantité.
L'établi sur lequel l'ouvrier travaille est une forte planche de cent huit millimètres (quatre pouces) d'épaisseur, de deux mètres environ de longueur, de six cent cinquante millimètres (vingt-quatre pouces) de largeur, portée par de forts pieds carrés bien assemblés dans des trarverses. Sur le derrière de l'établi est fixée à de^ meure, par des montures solides, une très forte traverse en bois qui sert d'appui au levier dont nous allons parler, et dont l'ouvrier fait continuellement usage pour imprimer.
Ce levier, qui a ordinairement deux mètres et demi de long , sert à comprimer plus ou moins fortement la planche , ce qui est préféraUIe au maillet qu'on employait autrefois, qui avait de
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grands inconvéniens : i<>. selon que TouFrier était plus ou moins adroit , la planche restait fixe on glissait, et dans ce cas formait des irrégularilés ; a^. les coups réitérés du maillet gâtaient la plan*che; 3^. le bruit que faisaient tous ces maillets était désagréable et fatigant.
La table est recouverte de plusieurs doubles de drap pour former une espèce de matelas, afin que l'impression se fasse mieux et que la planche se gâte moins; ce drap est cloué sur le bord de la table ou établi.
Tout étant ainsi disposé , l'ouvrier, placé devant son établi, ayant à sa droite le baquet à couleur, étend sur l'établi le bout de la pièce sur laquelle le fond est déjà placé. Le rouleau sur lequel il travaille est porté horizontalement au bout et à côté de rétabli sur sa droite, il est traversé, dans toute sa longaeur, par une petite baguette en fer, plus longue d'un décimètre ou environ que le rouleau : l'excédant de cette baguette, qu'on fait ressortir également par ses deux bouts, repose sur deux tasseaux en bois, solidement fixés sous l'établi ; par ce moyen le rouleau est suspendu librement sur cette tiingle de fer qui sert d'axe à cette sorte de cylindre,
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qui se déroule avec facilité au fur et à mesure qu'on travaille.
Le bout du rouleau étant étendu sur l'établi ^ Tenfant qui sert d'aide à l'ouvrier met un peu de couleur sur le drap du baquet et l'étend, avec une brosse, aussi également qu'il le peut. Alors l'ouvrier, saisissant de la main droite la planche, la porte sur la couleur en appuyant légèrement , et place adroitement la planche sur le papier, à l'endroit convenable et que les re* pères lui indiquent. De suite il pose s€ir la planche un morceau de bois qui a la forme d'un petit chevalet, qu'on nomme tasseau [fig, 14, Pi. I) , il le recouvre du levier qu'il a soin d'engager audessous de la traverse. Il appuie fortement, avec son petit aide , sur le levier, et la couleur se dépose sur le papier. L'ouvrier retire le levier, enlève le tasseau , et soulève adroitement la planche sans la laisser glisser. Pendant ce temps, l'enfant remet de la couleur sur le drap, s'il s'aperçoit qu'il n'y en a pas assez, ou bien il étend uniformément celle qui reste, et l'ouvrier recommence la même manipulation que nous venons de décrire : il continue de même jusqu'à ce qu'il ait fini la pièce.
Il ne faut pas oublier qu'au bout de l'établi y
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sur la gauche de l'ouvrier, est placé un chevalet mobile sur lequel le petit aide jette la pièce au fur et à mesure qu'on Timprime; il éloigne successivement ce chevalet , afin que la pièce soit toujours soutenue et qu'elle ne tombe pas par terre.
Lorsque la pièce est terminée, l'ouvrier, secondé par le petit aide , qu'on nomme ie tireur, V accroche (c'est le mot technique) sur l'étendoir; car on ne doit pas perdre de vue qu'il ne doit appliquer la couleur qui doit suivre, qu'autant que la précédente est parfaitement sèche.
On donne ordinairement à l'imprimeur assez de pièces du même dessin à faire , pour que la journée puisse être remplie sans dérangement, afin qu'elles aient le temps de bien sécher pcn~ dapt la nuit, et qu'il puisse, le lendemain , faiœ sans danger une seconde opération sur les mêmes pièces.
Toutes les couleurs se placent de la même manière; les planches forment toutes les nuances : ce sont elles qui décident de la beauté et de la régularité du travail. Un dessinateur qui a du goût tire le plus grand parti de cet art. M. Dufour est le premier qui soit parvenu à faire des tableaux qui sont de la plus grande beauté. Son
DE PAPIKHS PEINTS. 209
histoire de Psyché et TAinour est un chef-d'œuvre. Le peintre, à l*aîde du pinceau, ne fondrait pas mieux les couleurs; et lorsqu'on regarde avec attention ces tableaux, on ne peut concevoir comment il a été possible d'atteindre un aussi grand degré de perfection. On ne pourrait pas décrire ces manipulations, elles sont le résultat du goût et d'une longue expérience; nous en avons assez dit pour que des artistes éclairés puissent se mettre sur la voie qui conduit à une perfection aussi étonnante.
Les bordures ne présentent rien de particulier; elles s'exécutent de la même naanière et avec le même soin. Selon leur plus ou moins grande largeur, on en place une, deux, trois., quatre , etc. , sur la largeur du rouleau.
Lorsque la pièce est imprimée, l'ouvrier examine si le dessin est bien correct , s'il n'y a pas de manque dans la pose des couleurs, et quand il aperçoit quelque défaut, il le corrige par le pinceaiUage. L'action de pinceau ter consiste à placer avec un pinceau la couleur qui manque. L'ouvrier a soin de pinceanter à chaque couleur qu'il imprime , avant de passer d'une opération à l'autre.
Aussitôt que toutes ecs opérations sont lcrm>;
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nées, le papier peint peut être livré au consomma^' teur ; il ce reste, pour le placer en magasin, qu'à le mettre en rouleaux. Nous avons dit qu'après chaque opération qui oblige à changer d'atelier, oh roule les pièces de papier, soit pour la facilité du transport, soit afin qu'elles occupent moins de place : il est cependant vrai qu'on ne les roule pas avec une attention aussi scrupuleuse que lorsque l'ouvrage est entièrement terminé. Ici, on serre autant qu'il est possible le rouleau, parce qu'il ne doit plus être ouvert en entier que lorsqu'il s'agit de le coller sur place, et qu'il importe qu'il occupe dans le magasin le plus petit espace possible. Il résulte encore de cette manière de les rouler serré , que l'air fatigue moins les couleurs, qui conservent leur éeiat pendant plus long-temps. Cette dernière opération s'appelle rouler enfin.
Dans ces derniers temps, on avait imaginé une mécanique pour rouler enfin les pièces de papier peint; le mécanicien qui Vavait conçue avait eu l'idée de rouler plusieurs pièces à la fois. Nous avons vu cette machine , qui a été essayée plusieurs fois devant nous; mais elle roulait mal, ses produits n'ont pas satisfait les fabricans, et nous pensons qu'elle a été abandonnée. Nous ne savons
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pas qu'elle soit employée dans aucune manufacture ; c'est la raison pour laquelle nous nous dispenserons de lu décrire, puisque jusqu'à présent elle n'a présenté aucune utilité.
DE LA FABRIGATION DU PAPIER TOIYTISSE OU VELOUTE
A PEiifE l'usage du papier peint fut-il un peu répandu, que l'on imagina de lui donner une espèce de ressemblance au velours et aux tapis de la Savonnerie , en le couvrant en totalité , ou seulement par places , avec des tontnres de draps de différentes couleurs : on les désigna sous le nom de papier soufflé y papier velouté, papier tontisse. L'on ne connaissait alors le moyeu de former les nuances qu'à l'aide des tontures de différentes couleurs que l'on appliquait successivement sur les places que le dessin indiquait z cet ouvrage se fai^t au pinceau. L'ouvrier appliquait d'abord le mordant; ensuite il mettait sur chaque trait , ainsi préparé , une pincée de tontnre de la couleur qui convenait à cette par-
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de de la figure, et passait ensuite à une autr&. Ce travail exigeait un temps excessivement loag, ces tapisseries devenaient très coûteuses; elles furent bientôt rejetées , et par cette raison , et parce qu'elles étaient sujettes à s'écailler à l'humidité, et qu'elles étaient facilement attaquées par les teignes.
Un fabricant de Rouen trouva le moyen de remédier à quelques uns de ces défauts; i 1 parvint même, assure-t-on, à les préserver dç la piqûre des vers : cependant nous nous sommes convaincu que des papiers iontisses sortis de sa fabrique, dont nous avons gardé long-temps des cchanlillons j. étaient sujets , comme toutes les étoffes de laine, à être détruits par les teignes.
Aujourd'hui l'on est parvenu à fabriquer les papiers ton tisses avec beaucoup de perfection , avec plus de célérité et avec bien moins de dépense. C'est encore à M. Leroy-Dufour que nous devons la connaissance des procédés ingénieux qu'on emploie dans leur manulîicture , et que nous allons décrire.
Les huit opérations que nous avons fait connaître pour la fabrication des papiers peints se répètent pour le papier ton tisse : elles sont les mêmes, à l'exception de la troisième, pour Ia--
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quelle on emploie un encollage plus consistant que celui dont on se sert pour les papiers peints. II n'y a de variations que pour l'application des tontures de drap , et la préparation de ces tontures. Nous allons donner des détails sur ces objets.
§. I. Laçage des tontures.
L'on prend des tontures de drap ; on les choisit ordinairement blanches , afin d'avoir la facilité de les teindre de la couleur et de la nuance qu'on désire.
Comme les couleurs sont d'autant plus belles qu'elles sont appliquées sur des étoffes d'un plus beau blanc, on dégraisse les tontures et on les blanchit le mieux qu'il est possible. Pour cela, on les plonge dans l'eau chaude qui tient du savon de Flandre en dissolution ; M. Roard regarde ce savon comme le meilleur. On fait chauffer jusqu'à soixante degrés de Réanmur, sans dépasser, puis on les lave bien dans l'eau tiède. On les expose sur le pré pendant huit à dix nuits, on les lave ensuite dans de l'acide sulfureux liquide étendu d'eau j on hve et l'on fait sécher.
§. !!• Coloration dçs tonture^s, La dessiccation de la tonture , après le blas-
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dûment , ne se pousse pas jasqu'au dernier point. Lorsqu'il ne reste dans la laine qu'un peu d*huinidité , on la plonge dans le bain de teinture qu'on a préparé selon la couleur et la nuance qu'on désire. Alors on la sort du bain , on l'étend sur des toiles' clouées sur des châssis , et on les met à sécher dans une étuve en hiver , ou dans un endroit très aéré , lorsque la température atmosphérique est assez élevée. On porte la dessiccation au plus haut point possible. Os teint ordinairement ces tontures de toutes couleurs , on lem* donne des nuances peu foncées, parce qu'elles ne sont destinées qu'à faire les clairs : nous indiquerons plus bas comment on obtient les ombres. On trouvera au Chapitre III, dans lequel nous traiterons des couleurs, la composition des différens bains pour teindre les tontures.
§. III. Mouture des tontures.
Lorsque la dessiccation des tontures est complète , on les porte au moulin. Cet instrument est semblable au moulin à tabac : c'est une noix conique , taillée dans toute sa surface en lignes spirales , qui roule dans un cône creux , nommé boisseau , recouvert intérieurement de lames
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tranchantes placées aussi en spirale. A: Taide d'une vis on approche plus ou moins la noix du boisseau, et l'on obtient par là une mouture plos ou moins fine. La laine est jetée dans- le moulin, et, en tournant la manivelle, la mouture se fait aisément.
§. IV. Blutage des tontures*
A côté du moulin est un blutoir semblable à
ceux dont on se sert pour bluter la farine; on
y passe la mouture précédemment obtenue, et
Ton recueille la poussière au degré de finesse
nécessaire pour le travail. Le son, car il en
existe toujours, est repassé au moulin et bluté
ensuite.
^. V. Impression.
Les instrumens dont se sert l'imprimeur sont les mêmes que ceux que nous avons décrits à la huitième opération des papiers peints. L'établi, le baquet^ le levier, les planches sont les mêmes. Il y a de plus^ dans cet atelier, sur la gauche de l'ouvrier, et sur la même ligne sur laquelle est placé son établi, une grande caisse de sept à huit pieds de long , deux pieds de large dans le fond, et trois pieds dans le haut, sur quinse à dix-huit pouces de profondeur. Elle a un cou-
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vercle à charnière, qui se rabat dessus. Son fond est formé de peau de veau fOTtement tendue.
Cette caisse se nomme tambour; elte est posée sur quatre pieds solides qui relèvent environ à vingt-quatre ou vingt-huit pouces de terre. C'est dans ce tambour que Ton jette la poussière de tontisse.
Ce n'est que lorsque les couleurs sont totalement imprimées , et que la pièce est terminée sous ce rapport dans l'atelier d'impression, que nous avons décrit §. VIII, page 20a, qu'on l'apporte dans l'atelier d'impression des tontisses, pour y placer le velouté, qui est la dernière opération de ce genre de tapisserie : opération qui se divise en deux et quelquefois en trois , lorsqu'on y ajoute la donire ou l'argenture, que le même ouvrier exécute successivement.
La planche qui sert à appliquer le mordant qui doit retenir la poussière de laine, ne porte, en relief que les parties qui doivent recevoir ce mordant. Il est formé d'huile de lin rendue siccative par la litharge , et broyée ensuite avec du blanc de cénue. En termes d'atelier, ce mordant se nomme encaustique.
Le mordant est place sur le drap du baquet à couleurs, de la même manière que les eou-
leurs, il est étendu de même par le petit aide^ L'ouvrier le prend avec la planche , Tétend uniformément sur cette planche , avec un tampon ou une espèce de pinceau, et le pose àur la pièce aux endroits désignés par des repères. Lorsqu'il en a placé sur une étendue suffisante , l'enfant qui le sert tire la pièce et la couche dans le tambour ouvert; il saupoudre à la main, avec la poussière de laine, et lorsqu'il y a assez de longueur de papier pour couvrir tout le fond du tambour, il ferme le couvercle; alors avec deux baguettes longues il &appe en cadence le fond en peau. La tontisse s'élève intérieurement comme une fumée, retombe sur la pièce et pénètre fortement dans V encaustique, qui s'en sature et la retient. Il ouvre alors le couvercle , il secoue avec une de ses baguettes la pièce parderrière, pour faire détacher toute la poussière qui ne s'est pas fixée, et l'on continue de même jusqu'à ce que la pièce soit terminée. On la place sur l'étendoir, et on la laisse parfaitement sécher.
§. VL Repiquage^
Par l'opération que nous venons de décrire , le velouté est partout de même nuance , et ne serait pas agréable » l'on n'aidait trouvé le
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moyen àe pratiquer des ombres presque toujours nécessaires pour faire refifsoitir lé dessin. Lorsque c'est une draperie, par exemple^ il faot pouvoir ^ faire sentir les plis. Pour y parvenir, lorsque la pièce dont nous venons de parler ait parfaitement sèche, rouvrierla reprend; il Tétend sur son établi, comme précédemment , et, avec une planche appropriée au dessin, et h l'aide des repères , il place sur le velouté une couleur , en détrempe, plus foncée aux: endroits où doit être l'ombre, de manière qu'il teint, sur la pièce même, les parties qui doivent être ombrées.
Les clairs sont prodmts aussi par le repi-' quage» Cette niéthode est|)his expédittve, moins dispendieuse que par le^ procédés anciennement employés : elle est plus solide, et prodint un meilleur effet.
§. VtL Dorure.
On dore quelquellois certaines parées de papiers précieux , soit pour des omemens particuliers, soit pour foTQier des elairs : on ^nplme pour cela de l'or en feuilles, conuiie po«r la dorure sur bois. Le mordant est de l%iiile d» Un rendue siccative par U litàarge^ on placé ce
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mordant aVec la planche, de même qne Vencéius^ tique pour ia tontisse , mais ici on laisse presque sécher le mordant. Lorsqu'il reste assez d'humidité pour happer l'or, on le pose dessus à la manière des doreurs sur boi», ou des relieurs, après l'avoir coupé sur le coussinet, de la grandeur- convenable, et on le fixe avec du coton en rame , ou avec un pinceau de poil de blaireau.
Lorsque le mordant est parfaitement sec , on enlève. le superflu de l'or^ soit avec du colon, soit avec du linge fin. On ne jette ni ce coton , ni <re linge; ils emportent avec eux «des fragmens de feuilles d'or. On les. brûle, et l'Qn retire l'or des cendres par le moyen du mercure, comme le pratiquent les orfèvres pour le lavage des cendres de leurs ateliers.
Dana les cas où il est nécessaire d'argenter au Uen de dorer, le procédé est absolument le même; on emploie, au lieu d'or, de l'argent en feuilles.
Cette opération étant terminée, on suspend la pièce à l'étendoir, et lorsqu'elle est parfaitement sèche, on la brosse légèrement avec une brosse très douée , et on la plie eti rouleau très serré pour la mettre en magasin.
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DES COULBU&S QU'eMPLOIB LE FABRICANT DC PAPIERS PEINTS.
Les conlenrs qu'on emploie dans la fabrication du papier à tapisserie sont de deux sortes, terreuses ou liquides y comme nous Pavons annoncé au commencement de ce Manuel. Nous allons d'abord faire connaître la nature des diverses couleurs usitées dans cette fabrication; nous indiquerons ensuite la manière de les préparer.
§. I. Du blanc.
Dans l'impression du papier Ton emploie le blanc, tantôt pour rendre une nuance de couleur plus faible y en le mêlant avec cette couleur, tantôt pour former des clairs, et même pour peindre une fleur blanche , car on ne doit pas perdre de vue que c'est toujours sur un fond uniformément coloré que Timprimeur travaille, et qu'il D'à pas ici, comme dans le lavis, la faculté de se servir du blanc du papier pour opérer ses diverses nuances. ■ L'on emploie à cet effet le
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hlane de plomb y la céruse, le blanc de £ougi»at, le blanc de craie,
1°. Le blanc de plomb se fabrique à Cliehy avec une grande perfection ; il nous venait autrefois d'Allemagne, mais n'était pas à beaucoup près aussi beau que celui qui sort de la manufacture de Clich}rv, dirigée par MM. Roard et Brechoz.
a**. La céruse n'est autre chose que le blanc de plomb mêlé avec de la marne blanebe , dans les proportions suivantes : six parties de blanc de plomb , dix parties de marne blanche. Cette substance se fabrique dans un grand degré de perfection dans la même manufacture de Cliehy. C'étaient autrefois les Hollandais qui nous vendaient la céruse, qu'ils fabriquaient avec des matières premières que la France leur fournissait. Ils nous enlevaient nos vinaigres , nos plombs , et même nos marnes , qu'ils venaient extraire «dans les montagnes de Canteléu, près de Rouen, et en lestaient leurs navires. Ils nous faisaient payer bien cher leur main-d'œuvre, dans un genre d'industrie que nous avons su leur enlever , et qui nous procure le double avantage de faire mieux qu'eux, et de laisser en Prance des sommes considérables dont notre in-
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soHcknce nous rendait tributaires envers i'é^tranger.
3^* Le blanc âe Bougiwtl, appelé anssi bianc d^ Espagne , bianc de Meudon, est unemaruc blanche qu'on trouve près de ce bourg , à quatre lieues de Paris, à peu de distance de Marly. Celte terre se délaie facilanent dan» Teau ; on la lare à plusieurs eaux jusqu'à ce que la dernière ne seit plus colorée en jawne ; on la passe à grande eaù dans un tamis de soie. On labse déposer le blanc, OR décante ensuite l'eau qui surnage , et lorsque le dépôt a acquis une consistance sufBsante, on le met en pains, qu'on laisse sécher à l'Mr.
4**. he< blanc de craie; ou simpleineiiC la cTYise, est à peu près eomme le blanc de Bougival ^ il est plus dur que ce dernier. On en trouve en grande quantité en Chaaaipagne , en Bourgogne, à Mendon , près de Paris , et en {^uâeurs autrei endroits de France.
§. IL Du Jaune.
Les couleurs jaunes que l'imprimeur sur papier emploie sont souvent prises parmi les végétaux. On les extrait par i'ébuliition de la gaude, de la graine d'Âi>ignon ^ de la graine de Perse.
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On je» «X trait aussi dés minéraux^ tds.<|tie h chrême y dont on fabrique le sous-chromate de plombn
i*>. lAgaude (rQseda luieoia, Lnfw.) est «ne plante fort commune aux environs de Paris, dans la plupart de nos départemens, et dans une grande partie du reste de l'Europe.
Cette plante pousse des feuilles longues, étroites, d'un yert gai; du miHeu de ses feuilles, la tige s'élève d'environ un mètre ; elle est souvent rameuse, garnie de feuilles étroites cbmme celles d'en bas , et moins longues à mesure qu'elles ap^ prochent des fleurs , qui" sont disposées en épis longs. Toute la plante, excepté la racine ,-ddni]^ une couleur jaune.
On distingue denx sortes de gaude : la gaudc bâtarde ou sauvage > qui croît naturellement dans les campagnes, et la gaode cultivée, qui pousse des tiges moins grasses et moins hautes. Cette dernière est préférée; elle est beaiieouf) plus abondante en parties colorantes : elle est d'autant plus estimée , que les liges en sont plus fines.
25», La graine d'Apignofi est la baie de l'épinecormier (rhamnus inffetoi^kuf ,: LiirK. ). On la cueille avant sa matmité; etlé donne un assez
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beaa jaune y mais qui n'a pas beaucoup de solidité.
3®. La graine de Perse est aussi la baie d'une espèce de rhamnus» La compagnie des Indes introduisit en Europe cette graine , qu'on nomme dans ie pays, ahoua. Elle donne un très beaa jaune pur, beaucoup plus solide que celui de la graine d'Avignon, et d'une bien plus belle nuance.
4". Le jaune de chrome y sous-chromate de plomb , dont la découverte est due à feu M. Fauqiteliny est 'sans contredit le plus pur et le plus beau de tous les jaunes connus.
Pour obtenir cette 'belle couleur, on prend une partie de la mine de chrome du département du Var ; on la pulvérise avec sdn dans un mortier de fonte , et on la passe au tamis ; ensuite on la mêle intimement avec un poids de nitre égal au sien. On introduit ce mélange dans un creuset que l'on remplit aux trois quarts ; oa couvre le creuset ; on le place dans un fourneau à dôme , et l'on chauffe peu à peu de manière à le faire rougir fortement pendant au moins une demi'heure.
La caldnation étant convenablement faite » oa retire le creuset du feu ; on le laisse refroidir, et l'on traite par l'eau la matière jaune , poreuse et
à demi fondue qu'il contient. Pour cela on brise les creusets , et l'on en met les débris dans une casserole de cuivre , avec la matière elle-même réduite en poudre. On verse dix à douze fois autant d'eau qu'il y a de madère; on fait bouillir pendant un quart-d'heure environ ; on laisse déposer; on filtre, et l'on fait bouillir de nouvelle eau sur le résidu , jusqu'à ce -qu'il ne la colore presque plus en jaune , signe auquel on reconnaît qu'il ne contient plus de chronÀate de potasse. On le purifie en lui faisant subir plusieurs cristallisations ; après quoi on le redissout dans une suffisante quantité d'eau , et l'on verse graduellement cette liqueur dans une solution saturée et filtrée de sel de Saturne du commerce ( acétate de plomb ). H se forme de suite un précipité abondant qu'on laisse bien déposer. On décante, on lave le précipité; on décante après le lavage, et l'on forme, du précipité, des trochisques par les moyens pratiqués pour les autres couleurs.
5®. Le jaune minéral est une substance extraite du plomb; elle est compacte, d'ua jaune citrin brillant. On l'obtient par le procédé suivant :
On. prend deux à trois parties de mine orange
wGooqIc
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et une de sel ammoniac. On triture cT abord ceê substances dans un mortier de roarlM'e, oa sur une table de verre, avec un peu d'eau ; pms oa forme de ces substances un gâteau que Ton ar^ range dans une capsule en terre noa vernissée On place ensuite cette capsule sur un supportJ aussi en terre, dans un fourneau de réverbère On fait d'abord un feu modéré pour évaporer Teau sans violence ; puis on l'augmente graduellement , jusqu'à ce que l'ammoniaque à son tour soit lui-même entièrement évaporé. Alors oi retire la capsule du fourneau , et la couleur est terminée.
6** . Là terre de Sienne est une ocre jaune ou un oxide de fer naturel. C'est ime couleur terreuse.
7*». Vocre de me est encore une couleur jaune terreuse nature&c , d'une nuance différente.
§. m. Du rouge.
Cette couleur se tire presqne% exclusivenHOrt du bois de Brésil. On connaît plusieurs espèces (|e ce bois de teinture, qui prend le nom du pys où il croît. Ainsi Ton^ dit: bois cte FemamboaCf de Satnte*Marthe, du Japon, de Sapa», âe.BkÊSS, d'Aniola, de Niagara, de Siam, etc. Celui àe Femambouc est le plus. estimé; les «lutres sont
DiailizedDvGoOQle
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tnoias riches en couleur ; ils contiennent presque tous une quantité assez considérable d'une cou-^ leur fauve qui ternit Fintensité du rouge , et op-* pose des obstacles presque insurmontables à son af^lication dans la teinture. On le débarrasse de ce pigment fauve par le moyen du lait écrémé, (^foyez page 80), et Ion rend ces bois aussi riches en couleur que le vrai Femambouc.
La manière d extraire la couleur des bois eolorans a été décrite ci-devant, page 171.
On emploie rarement la cochenille pour en extraire la couleur rouge; cette substance est trop chère.
2?, Le sous-chramaie tiepiambroage s'dblîent eu triturant ensemble soixante grains (marc) de chromate de plomb jaune, et quarante grains d'oxide de plomb , en i^utant de temps en temps un peu d'eziu duude. Ce ptxycédé a été publié par M. John Badams, dans le journal anglais Armais û/phùosofAx, avril iBl5, pag. 3o3.
S. IV. Du bleu. , .
Ije fabricant de papiers peints m'emploîe pour faire les Ueusque le bleu de Piusseet lescemires bleues»
.1*». Le bku de Pnssse est le produit àhtofi
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composition chimique qui est très connue^ et dont nous ne chercherons pas à décrire ici les procédés, qui se trouvent dans tous les cours de chimie et dans tous les ouvrages qui ont traité des couleurs. D'ailleurs on le trouve abondamment dans le commerce, et aucun fabricant de papiers peints ne prendrait la peine de le composer lui-même. Nous nous bornerons à dire que le fabricant de papiers le met dans la classe des couleurs terreuses.
2**. Les cendres bleues. C'est sous ce nom qu'on désigne une pierre bleue, tendre, grenelée, presque réduite en poussière, qu'on trouve dans des mines de cuivre , en Pologne et dans un terrain particulier de l'ancienne A^uvergne. Elle est d'une grande beauté, et fort eslîmée pour donner de très beaux bleus clairs. Les cendres bleues sont placées dans la classe des couleurs terreuses.
Les chimistes forment aussi , de toutes pièces, des cendres bleues en mêlant ensemble trois parties de bon sable blanc cristallisé, bien séché au feu , deux parties de nitre, une partie de limaille de cuivre^ une partie de sel commun décrépilé, et un huitième de partie de sel ammoniac. On. fait fondre le mélange dans un creuset. On verse
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la matière dans Teau froide ; on la lave et on la tamise. L*eau décantée , on fait sécher le précipité bleu , et on le réduit en poudre impalpable. 3*. Le vitriol bleu {sulfate de cuiore) est un produit chimique ; c'est un sel formé d'oxide de cuivre, dissous par Vacide sulfurique. On le trouve abondamment dans le commerce, sous le nom de couperose bleue. Cette couleur, qui s*ob- cLLt^^ tient par la seule dissolution du sulfate de cui-'T^ vre dans Teau , est liquide. î/ f
§. V. Du vert.
Quoique le vert puisse être composé par le mélange du bleu et du janne, cette couleur est regardée par le fabricant de papiers peints eomme une couleur simple, il la fabrique assez ordinairement de toutes pièces, et il met beaucoup d'intérêt à avoir de beaux verts, dont les nuances ne peuvent être que très difficilement obtenues par le mélange des deux couleurs primitives, bleu et jaune. Nous allons donner trois recettes de vert formé de toutes pièces. Les procédés par lesquels on les obtient paraissent les mêmes, cependant ils donnent chacun des nuances très différentes.
I ° . Fert de Scheele» Ce vert est une combinai-
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son de deiitbxide d'arsenic, et de deutoxiâe dé cuivre. Séheelé, à qui Ton doit la^couverte de cette belle couleur, conseille de la produire de la manière suivante :
Où met àur le feu, dans une cbaudière de cuivre , un kilogramme de sulfate de cuivre avec quinze litres trente-six centilitres d'eau piire. La dissolution étant faite, on retire la chaudière du feu.
D'une autre part, on fait fondre séparément, à l'aide de la chaleur, deux kilogrammes de potasse blanche, sèche, et trois cent-trente-sept grammes (onze onces) d'arsenic blanc pulvérisé, dans cttq litres douze centilkres d'eau pure. Quand tout est dissous , on filtre la liqueur à travers un linge, et on la reçoit dansuti autre vaisseauv
Sur la dissoliition arsenicale, on verse la dissolution de sulfate de cuivre encore chaude; on observe d'en mettre peu à la fois, et Ton remue contini^Hément avec une spatule de bois. Le mélange étant fait, on le laisse reposer pendant qtielqucs.lieures; îdors la couleur verte se précipite. On décante la H^uenr dtàre; on jette sur le résidu quelques litres d*eau chaude, et l'on remue bien. On décanté de noèvean la fiquéur
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jclaire quand ia couleur s'est déposée ; on lave uue ou deux fois avec de l'eau chaude de la même manière. On verse enfin le tout sur une toile, et quand l'eau est passée et l'humidité évaporée, on met la couleur en trochisques sur. le papier gris, et on la fait sécher à une douce chaleur. Xes quantités indiquées donnent six cent quatre^ vingt -huit grammes (une livre six onces et demie) de belle couleur verte.
Je doute, dit M. Thenard, que cette recette donne une couleur qui convienne aux fabricans de papiers peints. Il faudrait, je crois, ne pas faire les lavages à chaud , rendre la potasse un peu prédominante , et je tiens de M. Berzélius que la matière doit être reeueiUie sur une toile , et ensuite fortement comprimée, pour que la teinte ne s'altère pas et reste d'un vert foncé.
s^ En i8a4, M. Braconnot, célèbre c\û miste à Nanej, parvint à se procurer, dans U belle manufaotat e de papiers peints de M. Noël , du vert deSchvreinfurt, qu'on ne fabrique que dans cette ville d'Allemagne, Qt de la compositiop duquel on fak le plus grand secret. Ce sa- Tant fut <mrbux d'en connaître la composition , ^t l'analyse lui démontra qu'elle «tait le résultat ' de k combinaison triple de l'acide arsénieuxt du
deutoxide de cuivre hydraté, et de l'acide acéti-^ que. Ainsi il fut convaincu que sa composition se rapproche du vert de Scheele , mais celui-ci paraît fort sombre en comparaison de celui de Schweinfurt.
D'après ces données, il crut pouvoir facilement composer ce dernier vert, mais il éprouva beaucoup de difficultés, dont il serait inutile de rendre compte. De tous les procédés qu'il essaya pour obtenir cette belle couleur, voici celui qui lui a passablement réussi :
On fait dissoudre^ dans une petite quantité d'eau chaude , six parties de sulfate de cuivre ; d'une autre part, on fait bouillir dans l'eati six parties d'ozide d'arsenic avec huit parties de bonne potasse du commerce , jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide carbonique. On mêle peu à peu de cette dissolution chaude avec la première, en agitant continuellement jusqu'à ce que l'effervescence ait entièrement cessé; il se forme un précipité d'un jaune verdâtre sale fort abondant. On ajoute environ trois parties d'a«cide acétique concentré, provenant du bois , ou une quantité telle qu'il y en ait un léger excès sensible à l'odorat après le mélange ; peu à peu le précipité diminue de volume , et , au bout de
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quelques heures, il se dépose spoutauémeut au fond de la liqueur, entièrement décolorée , une poudre d'une contexture légèrement cristalline et d'un très beau vert. On sépare la liqueur surnageante ^.laquelle, en séjournant trop longtemps sur la couleur, pourrait déposer de Toxide d'arsenic, qui la rendrait plus pâle; on la traite ensuit^ avec une grande quantité d'eau bouillante pour enlever les dernières portions d'arsenic,, excédantes à la combinaison. *
Ou doit avoir soin de ne pas ajouter à la dissolution de sulfate de cuivre un excès d'arsenite de potasse, parce qu'il saturerait en pure perte l'acide acétique, qui doit être en léger excès dans le mélange, sans y causer d'effervescence bien apparente ; voilà pourquoi , en général , il convient de faire choix d'un arsenite de potasse Jbien saturé d'arsenic. Il est vrai qu'une partie de l'acide arsénieux reste dans les eaux mères; mais celles-ci peuvent servir à la préparation duv^rt de Scheele, que l'on emploie communément pour ies papiers peints d'une qualité inférieure.
Voilà les résultats de l'expérience de laboratoire faite par M. Braconnot ;. mais lorsqu'il opéra en grand , dans les ateliers de M, Noël, le procédé fut modifié de la manière suivante :
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Qn $a servit d*un arsenite de potasse préps^ré avec huit parties, d'oxide d'arsenic au Heu de six, et toujours huit parties de potasse, comme pifécédemment. Les liqueurs étaient GOBcentrées. Quelques heures après le mélange^ il s'était formé à la surface une pellionle d'une supierbe CQMkur v«rte. On exposa le tout à la chaleur, et il se précipita une poudre lourde qu'on lava avec beaucoup d'eau, afin de la déibarrasser d'un grand 'excès d'arsenic. Le vert que l'on obtint était magnifique; plusieurs coloristes non prévenus le jugèrcpt plus vigoureux que cekiî de Schweiiifttrt. On ne l'avait pas encore obtenu aussi beau. Les autres manipulations dont on ne fait pas mention dans ce second procédé sont les mêmes que dans le .premier.
M. 3raconnot pense qu'en variant les pr€>> portions qu'il a indiquées, on peut obtenir des nuances de vert extrêmement 'variées.
3^. M. Liebig, docteur allemand, publia, dans le Repertoriuru der pharmazie , les procédés pour obtenir une cpuleur verte plus belle, moies dispendieuse , et d'ime plus lacile exécution que le vert de Schweinfurt , qu'on appelle aussi -vert de Mitis ou ixert de Vienne. Voici comment s'exprime le docteur Liebig, à qui l'on doit ce pro-
cédé, v
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Après avoir fait diâsoiulre à chaud , dans une chaudière de ciiiyre, un peu devert«de~gris dans une suffisante quantité de vinaigre pur ^ on ajoute une dissolution aqueuse d'une partie d'arsenic hJane. Il se forme ordinairement, pendant le mélange de ces liquides, un précipité d'un vert sale , que , pour la beauté de la couleur, il est nécessaire de dissoudre, afin de faire disparaître cette saleté. A cet effet, ou ajoute , petit à petit, une nouvelle quantité de vinaigre, jusqu'à ce que le précipité soit parfaitement redissons. On fait bouillir le mélange ; il s'y forme , après quelque temps , un précipité cristallin grenu d'un vert de la plus grande beauté , lequel , étant séparé du liquide, bien lavé et séché, n'est autre chose que la couleur en question.
Si, après cela, la liqueur contient encore un excès de cuivre , on y ajoute de nouveau de l'arsenic; et si elle contient un excès de ce dernier, il faut y ajouter du cuivre, c'est-à-dire du vertde-gris dissous dans le vinaigre , et Ton opère le -reste delà même manière. Il arrive souvent que cette liqueur contient un excès d'acide acétique; on peut alors l'employer de nouveau pour dissoudre le verl-de-^ris.
Cette couleur, ainsi préparée, possède une
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nuance bleuâtre; mais on demande souvent^ dans le commerce, une nuance plus foncée et un peu jaunâtre, et d'ailleurs de la même beauté et da même éclat. Pour produire ce changement, on n'a qu'à dissoudre un demi-kilogramme de potasse du commerce dans une suffisante quantité d'eau , y ajouter cinq kilogrammes de la couleur obtenue par le procédé ci-dessus , et chauffer le tout à un feu modéré. Bientôt on voit la masse se former et prendre la nuance demandée. Si l'on fait bouillir trop long-temps, la couleur s'approche du vert de Scheele , mais elle le surpasse toujours en beauté et en éclat. La liqueur alcaline qui reste après ce traitement peut servir à préparer le vert de Scheele.
4'. Les cendres vertes sont aussi employées par l'imprimeur de papiers peints; c'est une terre verte dans le genre des cendres bleues qui donne une belle couleur terreuse verte.
§. VL Du violet.
Le mélange du bleu et du rouge donne le violet, et l'on obtient toutes les nuances depuis le violet foncé jusqu'au lilas le plus clair, en faisant varier les proportions de ces deux couleurs primitives : plus on met de bleu , plus le violet est
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foncé; plus on met de rouge, plus la couleur devient claire et rougeâtre*
Cependant le fabricant de papiers peints Tobtient directement par la décoction dans Teau du bois de Campéche, que Ton nomme aussi bois <rinde ou bois de la Jamaïque , et que Linnée appelle hœmatoxytum campechianum. Une décoction de ce bois, dans laquelle on met de Talun, fournit une belle couleur violette : cette couleur est liquide.
§. VII. Du brun, du noir et du gris.
Du brun. La terre d'ombre donne une couleur brune. C'est une terre frîable, d'une nuance obscure ; elle est plus tendre dans son état naturel que lorsqu'elle a été calcinée. Elle sert à faire les ombres de toutes les nuances en la mêlant avec du blanc ou du noir.
Du noir. On emploie , pour cette couleur, le noir d'os ou d'ivoire. On fait les gris de toutes nuances avec le même noir mêlé avec la céruse ou le blanc de Bougival.
Les gris de perle ou blçuâtres se font avec du blanc de Bougival et du bleu de Prusse.
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§. VIII. Des couleurs composées.
Nous ne pousserons pas plus loin Fénuniéra* tîon des diverses substances colorées que le fa*bricant de papiers peints emploie pour la com*position de ses couleurs; nous nous bomerous à dire qu'il met en usage toutes les ocres et les terres dont le peintre en détrempe se sert dans les opérations de son art.
Il est indubitable qu'à la rigueur le fabricant de papiers peints n'aurait besoin que de trois sortes de couleurs dont nous avons parlé, yVitt/?^, rouge et bleuy pour se procurer toute» les autres^ en mélaugeant celles-ci deux à deux^ ou toutes les trois en différentes proportions , comme tous les peintres qui connaissent bien la confposîtîoB des couleurs. Ils préfèrent cependant employer certaines couleurs que la nature ou l'art leut; présente toutes formées avec des nuances très brillantes, comme on l'a vu par les exemple que uous avons dopnés pour le ven, le vfoiei el le brun.
Le mélange du roug^ et du bleu donne le violet de toute intensité et de toute nuance ; celui du jaune et du bleu fournit tous les verts possibles, et le jaune avec le rouge donne les orangés.
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§. IX. De la préparation des couleurs,
La plupart des couleurs terreuses se délaient facilement dans Teau : on profite de cette propriété pour (^s réduire en poudre impalpable et les débarrasser de toutes les impuretés qui peuvent les altérer. On les concasse , on les met ensuite tremper, pendant un temps convenable, dans Teau ; on agite de temps en temps avec un bâton, et lorsque tout est bien délayé, on agite fortement pour mélanger tonte la terre dans l'eau. On laisse reposer quelques instans pour donner le temps aux parties les plus grossièrcfs de se déposer au fond. On ouvre ensuite le robi^ net qui est à un pouce au-dessus du fond du vase ; on reçoit Feau troublv dans un autre vase qu'on place au-dessous; cette eau entraîne la terre colorée la plus légère et par conséquent la plus fine. On laisae déposer dans ce second vase, et lorsque l'eau qvi surnage est parfaitement limpide, on décante et l'on conserve la couleur qui est au fond.
C'est cette couleur qu'on emploie en y mêlant à cbaud de la colle de Flandre pour lui donner la consistance nécessaire. Pendant le travail , on entretient cette couleur toujours tiède, afin de
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tenir la colle dans un état de fluidité sufBsant, Les couleurs terreuses qui^ conimele bleu fie Prusse, le vert de Scheele , le vert de Schweinfurt, etc. , ne contiennent pas des matières hé-^ térogènes sont broyées sur un matbre à l'aide d'une molette, et on leur donne de même la consistance indispensable avec la colle de Flandre. Les couleurs liquides sont , à proprement parler, des teintures que Ton extrait, par ébullitîon, des bois , des plantes, des graines , auxquelles on mêle, pendant Tébullition, de Talun en poudre, qui fait développer les couleurs en leur donnant de la solidité. On les épaissit d'abord au point suffisant avec de l'amidon , et Ton ajoute de fa colle de Flandre pour les fixer sur le papier.
Quelques fabricans forment des laques avec ces couleurs : alors ils tie mêlent point d'amidon, parce que ce procédé leur donne des couleurs qu'on peut appeler terreuses. Pour y parvenir, lorsque la couleur est bien formée comme nous venons de l'indiquer, et après qu'ils en ont retiré le bois bu les graines , ils jettent dans le bain on excès d'alun ; ils y versent ensuite une forte dissolution de potasse, en agitant la couleur, afin que la potasse se répande partout uniformément. Il se fait alors une double décomposition ; Tacide
suîfiiriquc de Talun s'empare de la potasse et abandonne Tahiroine qui se charge de la couleur et se précipite : c'est la laque dont nous avons parlé, que le fabricant emploie comme une couleur terreuse.
Il faut observer que lorsqu'on fabrique des laques , on ne doit pas jeter la dissolution de potasse tout à la fois dans le bain colorant; on la ^erse par parties, on remue, il se produit une effervescence, et Ton ajoute petit à petit de nouvelle potasse jusqu'à ce que l'effervescence ait cessé. Alors on jette la liqueur sur un filtre en toile recouvert d'une feuille de papier gris. La liqueur passe au travers ; elle contient le sulfate de potasse , et la laque reste sur le papier : on la relire lorsque la liqueur est passée, et l'on s'en sert pour la peinture sur le papier.
§. X. Des eaux.
Dans une maiiufactune de papiers peints , on doit avoir de l'eau en grande abondance, et c'est un point important de se la procurer sans frais. Le fabricant qui peut avoir chez lui une fontaine est un être privilégié , et il y en a peu qui soient dans ce cas. Lorsqu'il n'a qu'un puits , et qu'il est obligé de se servir d'une pompe pour se procu-
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rer toute Teau qui est nécessaire, c'est encore une dépense assez considérable que d'être otiigé de payer un ouvrier uniquement occupé à ce genre de travail Nous ne croyons pas pouvoir donner un meilleur conseil aux manufacturiers, qu'en leur citant pour exemple le moyen iogénieiuc que feu M. Dufour mit en usage pour si procurer, sans frais , uâe quantité d'eau plus qu£ suffisante, non seulement pourks besoins de sâ manufacture, mais même pour le service de toute sa maison. Il fit construire à côté de son puits lui grand bassin assez élevé pour verser l'eau dans les chaudières ^ etc. ; des tuyaux particuliers la portent aussi partout où il est besoin , et des robinets placés dans divers lieux la ^tribnent aussi sans aucune peine; une pompe placée dans le puits sert à remplir le bassin. Voici le stratagème qu'il employa pour faire remplir le bassin sans frais.
Cette manufacture occire une grande quantité d'ouvriers; il n'en eftt pas un qui , trois ou quatre fois par jour, n'ait besoin de boire ou de tirer de Teau pour se laver bs mains^ laver les planches ou les draps qui servent k 'la fabrique^ Dès Fiastant qu'il agite la pompé, les deux tiers de cék qu'il tire tombent dans le bassin, le troisième ôeR
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est destiné à l'ouvrier, et eela est calculé de manière qu'il eu a toujours plus qu'il ne lui en faut. Le trop-plein^ lorsqu'il y en a, se rend dans un autre basâin, et sert à arroser le jardin. Les choses sont si bien combinées que, le soir, lorsque les ouvriers quittent le travail , le bassin est toujours plein, de sorte que le lendemain matin , en reprenant l'ouvrage, l'atelier de la préparation des couleurs a toute l'eau qui lui est néces* saire. Les ouvriers ne se doutent même pas de cette disposition.
Dans une manufacture , les plus petites économies ont toujours de» résultats très importans: ainsi on ne saurait donner trop d'éloges à un fabricant qui sait mettre à profit les ressources que lui présentent toutes les circonstances dans lesquelles il se trouve , pour exécuter aux moindres frais possibles les différentes manipulations de l'art qu^il exerce.
Les planches, à force dé servir, se crassissent, c'est-à-dire que les couleurs se rassemblent dans les creux que présentent les dessins , et l'on est obligé de les nettoyer souvent pour conserver les traits purs. Les ouvriers se servent de biK>sses et d'eau ; ib enlèvent avec soin tonte la couleur et laissent sécher les planches à l'ombre. Lors-
qu'une planche ne doit pas servir de quehjue temps, on a toujours la précaution de la hiea laver, et de la faire parfaitement sécher avant de la mettre en magasin.
Si , malgré tous les soins que l'on prend pour que la surface des planches soit toujours dans un même plan du côté du dessin, ce qui est très important, et qu'il leur arrive de se -voiler^ de se tourmenter, ou de gauchir, il est indispensable de les redresser, sans quoi elles ne porteraient pas également partout dans l'opération de l'impression. Pour les redresser, il suffit de mouiller le côté qui est creux, et de chauffer l'autre côté bombé devant un feu doux.
§. XL Ordre des opérations à suivre dans r impression des papiers.
Nous avions le dessein de donner ici, comme nous l'avons fait pour l'impression des toiles et des indiennes (page 84), l'ordre selon lequel ddyent avoir lieu les diverses manipulations successives pour l'application des couleurs sur le papier. Nous avons suivi pour cela quelques opérations dans l'atelier de M. Leroy-Dufour, et nous avons été surpris de voir qu'on n'avait dans ce travail aucun ordre ^xé et arrêté.
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Cet excellent manufacturier^ que nous avons consulté, nous a convaincu que cet ordre n'était pas nécessaire , et que le dessin seul les guidait. Voici le résumé de notre conversation :
Dans la fabrication des indiennes , la plupart des couleurs sont données par le garançage ou le gaudage sur les places que les mordans ont déterminées , et alors il est facile d'assigner un ordre de travail. Mais dans l'impression des papiers il n'en est pas de même : les couleurs sont toutes d'application , et l'on ne suit d'autres règles que les suivantes : la première planche porte la nuance moyenne de la couleur qui est le plus souvent répétée sur la planche quelle qu'elle soit; la seconde porte la couleur foncée qui fait ombre sur la première. S'il y a une seconde couleur, elle est placée de la même manière par deux ou plusieurs planches , dans le cas où il y a ombre sur ombre , et lorsque toutes les couleurs sont ainsi placées, une planche porte tous les blancs pour les clairs.^ Voilà la seule règle que l'on suit dans l'ordre de l'application des couleurs dans la fabrication des papiers peints. On voit, comme nous l'avons dit précédemment , que le dessin , qui u'a que le goût pour règle, fixe l'ordre des manipulations Jaus rcxécution.
CHAPITRE IV
DBS PRODUITS LES PLUS MARQUAHS dINS LA PABRIGATiON DES PAPIERS PEINTS.
Von a fait dftaa ces derniers temps des choses asse9 remarquables dans le genre de £abrication qui Toom occupe : les dernières expositions des produits de rindustrie ont présenté des objets pstrfaitement exécutés; mais^rien eoeoren'a pu surpasser pour le dessin , le fini, les belles lentures à sujets variés qui se fabriquent depuis long-'temps dans la manufacture de M. Leroy- Dufour. Pour donner une idée des beuui papiers qu'on eii^cute avec beaucoup de peifeotion dans cette manufacture, nous avons fait graver sur une très petite échelle deox sujets pris au hasard , parmi un grand nombre que nous avons eus sous^les yeui^
lAfig^ iS, PI. 11^ représente un plafond dont le sujet est U Toilette de Fénus. Ce si:^et central et sa bordure sont invariables dans leurs dimensions. Le c6té A présente une moitié du
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plafond y avec tous ses accessoires, dans une proportion d'environ quatre mèlres et demi (quatorae pieds).
Le côté B le présente dans une proportion d'environ trois mètres (neuf pieds quatre pouces). Ces deux proportions s'ajustent à toutes les étendues cle plafonds , par le rétrédssement ou l'élargissement des champs-unis, et par le changement de la bordure du tour , qu'on peut mettre plus ou moins large, et même supprimer selon le cas , la bordure de l'appartement pouvant terminer à la fois la tenture et le plafond.
La fi^, 16 représente un des six beaux sujets dont se compose la galerie mythologique* Diane aimait tendrement Adonis, qu'elle élevait avec soin. Vénus lui ayant dérobé cet enfant, k déesse irritée accourt le lui demander. Vénus , pour garder Adonis, a recours à un stratagème : elle présente à Diane, Cnpidon et Adonis, à qui elle avait fftit croître des ailes semblables à eelles de son fils. La chaste Diane, ne pouvant distii»-' guer Adonis de Cupidon, les laisse tous les^deux à Vénus, dans la crainte que son choix ne se portât sur l'Amour.
Des deux côtés du sujet principal , sont des
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groupes d'accessoires qui varient selon les sujets.
Les laizes de cette tenture pourraient se poser sans interruption entre eux , et en se suivant, de manière que les sujets ne soient séparés que par des groupes d'accessoires ; mais cette pose n'est pas si belle, ni si riche que lorsqu'on forme, suivant la dimension des faces des apparlemens, des tableaux isolés de chaque sujet , dans les^ quels on placera à volonté, aux parties latérales , les groupes d'accessoires.
La^. 16, qui montre l'un de ces tableaux, est formée de quatre laizes ; elle sert de modèle pour la pose, et en représente le bel effet. Elle indique que chaque sujet doit être encadré par des bordures : les extrémités de gauche et de droite seront fermées par la bordure n^ 4 > ^^^ termine aussi le cadre du tableau en dessus et en dessous. On ajoute au haut et au bas la bordure n? 3 , €t un espace n® a, en fond uni, d'une couleur différente du tableau , mais en harmonie avec elle. La hauteur de ce fond uni varie sek>n celle de la hauteur de la pièce ; il se terminera par un talon quelconque, n" i , qui est la bordure qui doit régner en haut et en bas tout autour de la pièce.
Dans les localités d'une hauteur extraordi-
naire, qui exigent un décors extrêmement élevé ^ on peut employer , sans i^oonvéuien^ au-dessus du fond uni , en remplacement de la bordure supérieure , une corniche plus ou moins haute » avec ou «ans frise.
Yoici la manière de coller ces sortes de tapisseries y dans les appartemens ordinaires d'una hauteur de dix pieds. Supposons encore, pour l'intelligence de ce que nous avons à dire , que le mur sqr lequel on doit placer cette décoration soit divisé en deux parties, par une che-i minée ou par une grande glace, et que les deux espaces vides soient égaux ; supposons enfin qu'ils soient assez larges pour contenir le ta-i bleau entier représenté {fi§, i6, ), et qui! reste encore en tout un pied de vide, sans compter 1^ largeur de la bordure n,, 3, On retranchera ^ de la hapteur totale de la pièce , k partir de la cimaise, sur laquelle doit reposer }a bordure gén nérale, deui fois cette bord^ire, h, c^use de» cette même bordure > qui doit régner en haut et en bas. On placera le tableau , et pn le collers^ au milieu de cette hauteur , en Uissant à droitq et à gauche un espace égal,
On coltera le fond sur tout le vide que laissera le tableau, et derrière la glace, ou au
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moins au-dessus si la glace doit être instmovibie,' et si elle n^ monte pas jusqu'à la corpiche.
Sur oe fond , on collera d'abord et tout aatour la bordure qui sert de cadre au tableau que nous avons désigné ici par le n** 4. On colle ensuite au haut et au bas la bordure n^ 3, si remplacement le permet.
Si l'espace est trop étroit , on en supprimera les deux trophées , qu'on pourra placer eosntle séparément dans les trumeaux trop étroits pour recevoir le tableau le plus étroit; on l'encadrera de même.
Si l'espace, est large et peut contenir deux tableaux, on divisera ég^ement l'emp/acemeor des fonds > en laissant entre leurs bordures un fond suffisant et égal à celui qui doit exister sor les côtés.
Tous les tableaux, leurs cadres et leurs fonds ainsi terminés et bien eollés, on colle les bordures en haut et en bas.
Cet exemple suffira pour diriger dans Tapplicationi de ces tentures , qui produisent le plus bel effet , et remplacent les taUeaux que l'oit suspend contre les murs des salons de compagnie.
Ces sortes de tentures se prêtent paHaitemeni
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pour former des panneaux de toutes les dimensions , par la facilité que l'on a de joindre aux sujets , ou d'en séparer les groupes d'accessoires qui les interrompent. Ces groupe^ seuls peuvent aussi former les panneaux d'un laize ^ comme nous l'avons dit, d'autant mieux qu'il n'y aurait point d'inconvénient à les répéter s'il était nécessaire. On peut encore , lorsqti'on est contrarié par l'espace, couper un gronpe d'accessoires, et même en placer une partie des deux côtés db tableau ^ en ayant soin de la faire toucher à la bordure latérale. En un mot , potnr bien placer cette tentHfe, il faut qu'elle produise l'effet d'un tableau placé sur une tapisserie.
'LAgalerie mythologique est composée de vingtquatre laiaes, ainsi qu'il suit a Vengeance de Cérès^ deux laises ; Apollon et Pbaélon^ trcMs; Vénus et Biane, deox; les Mused, quatre; le Jugement de Pftris, quatre; le Temps et les Sa»scMiSy trois; groupes d'aooessoires ^ six ^ffé- > rens.
Les PûTtiiqmes d'Atkèneêy composés deheize sujets différons , trèsAûen chc^sb ^ et qu'il serait trop long de décrire. Cette galerie est on ne |>eut plus intéresAatite.
Les Motmmêns de Fans , exécutés en trente
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laizes, forment une collection des plus curieuses y et sont d'une grande vérité.
V Histoire de Psyché et de Cupidon , coniprenaiît douze tableaux formés de vingt-six laizes , exécutés avec la plus grande perfection.
Paysage de Télémaque dans Vîle de Cafypso^ exécuté en vingt-cinq laizes , colorié , et formant dix sujets différens.
Les Fêles grecques^ paysage grisa! lie, en trente laizes , représentant huit fêtes différentes.
Les Incas , paysage historique , en vingt-cinq laizes , colorié. Ce dernier sujet est tiré dé l'ouvrage de MarmoDtel , intitulé /es Incas, ou h Destruction de l'empire du Pérou.
Un sujet des Batailles des Français en Italie , vient d'être exécuté par M. Leroy-Dufour, avec une fare perfection. C'est un sujet suivi , et n'esl point disposé en tableaux. Il forme une tapisserie continue qui est d'un très bel effet , en grisaille.
Nous ne pouvons donner qu'une idée très succincte de ces divers sujets , qu'il importe de voirtpour se convaincre de la perfection avec laquelle ils ont été exéctlés , et quel parti or -peut tirer, avec du goût, d'un art qui ne paraissait pas devoir se prêter à des objets de celti nature. Ce sont de véritables tableaux qui for
ment un très bel orDement dans les appartemens, et qui remplacent avec économie les plus belles tentvures , qu'on ne peqt se procurer qu'à des prix excessivement élevés. Le génie de 'ces ingénieux manufacturiers, qui ont inventé ce genre de tenture, mérite et des, éloges et des encourag[eiQens par le gpàt et la perfection ^yec lesquels ils Vont exécuté.
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DEUXIÈME PARTIE
DES I^ÀPIÊRS DE COULEURS DESTINÉS A TOUT AUTRE USAGE QU*A LA TENTURE DES APPAR- TEMENS.
Indépbndammekt des papiers peints destinés aux tentures des appartemens , dont nous venons de décrire la fabrication, on trouve, dans le commerce , des papiers colorés sur une seule surface, quelquefois d*nne teinte unie, d'autres fois marbrés , ou maroquinés , gnillochés , jaspés , à petites fleurs , à racinage ; on en troxive de dorés ou argentés, unis ou à figures. C'est de leur fabrication dont nous allons nous occuper. Ces papiers sont employés dans un grand nombre d'arts industriels , parmi lesquels nous citerons particulièrement l'art du relieur et celui des cartonnages.
Les papiers dont nous allons parler ne sont pas, comme le papier à tenture, lî\rrés en rouleaux au consommateur : on les trouve, dans le commerce, en rames ou en maius comme le
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papier blanc ordinaire, ou le papier de eou^ leur, teint dans le moment de sa fabrication dans la cuve du papetier. €• genre de fabrication n'appartient pas à Tart que nous décrivons, il est tout entier du ressort du papetier y ou fabricant de papier, qui colore la pâte avant de la former en papier. C'est par cette raison que nous n'en parlerons pas. Nous nous bornerons à l'art de couvrir le papier fabriqué , sur une surface seulement^ de couleurs ou de dorures.
!Nous diviserons cette seconde partie en plusieurs Chapitres, en allant du plus simple au plus composé.
DE LA COLORATION DU PAPIBE UNI 017 A UNE SEULE COULEUR
On choisit généralement, pour toutes les, opérations dont nous allons parler, du papier de la même qualité que celui qu'on emploie pour les papiers de tenture , c'ést-^-dire qu'il n'a pas été plié en mains par le milieu de la largeur de
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chaqae fenitte; ce j^K serait utMblè à raoi/bl*grilé de la ccmteor, et pre^enter&ît toâjours dans cette partie tVDie naatace dtfféreme, ce qoi serait un défeut netal)te. Ce papier est four&i pat le fabricant, totat étendu, plié en paqnets, eontetiant chacun une rame on 5ù<> feuilles. H doit être bla!ttc et safttsamnient collé.
§. I. Du collage du papier.
Dans le cas où les feuiHes de papier ne sacraient pas suffisamment collées , l'ouvrier en placerait devant lui un paquet contènâint une rame, car â opère tou^oura sur uhie raAie à la fois. Il pose la rame sur une des feuilkii de pa> pier qui l'enveloppe.
Il est bien entendu , sans que nous ayons besoin de le dire, que l'ouvrier place son papier sur une forte tablç, solide^ semblable à celles des fabftcans de papier à tentiire, devant une ^croisée qu'il peut avoir indiSéremment à sa droite ou à sa gauche. Cette table n'est couverte d'aucun drap. L'ouvrier a sur sa droite un baquet plein de la colle quil doit passer, c^qui doit en contenir assez pour coller toute la rame.
L'atdier est rempli du haut en bas de cordes horizontalement placées, et formant plusieuis
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étftges , comme Tétendoir du papetier , sur lesquelles on étend les feuilles pour les faire se- . cber, en ayant soin d'espacer ces cordes en Hauteur , de manière que la feuille pUée par la moitié, et posée ainsi sur l'étage supérieur, ne puisse pas toucher la feuille qui sera placée immédiatement au-dessous.
On se sert àuferlet pour poser les feuilles sur les cordes, et pour les descendre. Ceferiet a sa traverse supéneure plus longue que celle pour les papiers à tenture ; elle excède de quelques c^Dtimètres h largeur du papier qu'on emploie, et n'a pas de rainure par-dessus. Ce dessus est arrondi et poli, afin de ne pas déchirer lé papier.
La disposition de la table est commune à la fabrication des papiers dont nous parlerons dans cette seconde partie; nous ferons connaître seukfnent les différences qu'il y aura à r^siarquer dans certains Chapitres , et nous ne parlerons plniï de sa construction.
L'ouvrier se sert d'une brosse ronde à longs poils très flexibles,' comme ks fabricant de papiers à tenture [i^oy^z page 194) , et il colle de même, feuille à feuille; soA petit aide n'a pas besôitt de passer ses longues brotôes après lui.
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la longueur du papier n'est pas asse? grande pour nécessiter cette manipulation. Le petit aide prend la feuille aussitôt qu'elle est terminée; pour cela il passe ïeferlet par-dessous, après l'avoir un peu soulevée ; il l'enfonce jusqu'au milieu dç sa longueur, il la soulève; elle se trouve à cheval sur la traverse supérieure , et il la place sur la corde, en commençant par les plus élevées.
Pendant ce temps, le colleur prépare la seconde, que le petit aide enlève de même , et ils continuent ainsi leur travail jusqu'à ce que la rame soit terminée. Lorsque le tout est bien sec, on descend les feuilles, on les remet en tas sur la table , comme la première fois , et le papier est préparé pour le passer en couleur.
§. IL Des couleurs.
Les couleurs sont les mêmes que celles du fabricant de papiers dcf tenture; elles se préipar rent de même {^vofez ci-dessus, première Partie, Chapitre 3> page 220).
Les couleurs s'appliquent comme les fonds des papiers de tenture (p. 198 ) , avec une brosse ronde à longs poil». La couleur est, placée dans un baquet sur k droite de l'ouvrier. Son petit
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itde agite très souvent la couleur, à l'aide d'uùe patnle de bois, afin de Fempèoher de fake de lépôt ,.ce qui 'changerait la nuance> et la couleur s'épaissirait continuellement. Il est important qu'elle conserve toujours là même fluidité.
Le petit aide enlève de la même manière qu'il 'a fait après le collage, chaque feuiNe aussitôt qu'elle est peinte^ et il la place sur les cordes de 'étendoir.
Nous avons dit que les. couleurs employées pour ce genre de peinture sont les mêmes que celles que nous avons données pour le papier de denture ; cependant il faut observer qu'elles doivent être moins épaissies, en général, que celles des papiers de tenture.
Nous ferons remarquer aussi qu'avant de passer sur les mêmes feuilles à une seconde opération, il faut toujours attendre qu'elles soient parfaitement sèches. C'est ufie règle générale que nous posons une fois pour toutes, et dont nous ne parlerons phis.
§. III. Du listage et du satinage.
Après que la couleur est bien sèche, on la lisse, et on la satine^ selon les divers cas. Ces deux opérations se font de lajnéme manière que pour les
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papiers à tenture^ et l'ouinier se eert id des mêmes
iostmaeiiii et des mêmes moyens (v. §. TT et
$. Vil, p. 1 99 et 90 1) . H est oependaslbom d'dM^r-
ver que^ pour ces sortes de papiers, on lisse sonr
veut après avoir sathiéy sur le c6té où est ia'coth
leur, afin de dooner à cette surface le poli qu'on
cherdie asseft souvent dans le commeroe^ Alors,
dans ce cas^ on a une troisième lisse, an bas de
laquelle , au lien de cylindre de métal et de brosse
dure, se tro«Te un morceau de yerre rond eonune
un cylindre, d'un décimètre de diamètre, de très
centimètres d'épaisseur, dont les bords sont a^
rondîs et parfaitement polis, fin passant^ avec
une suffisante pression , ce cylindre sur le papier,
on le rend uni et brillant comme tme glace.
Cette opération terminée, on remet le papier en rame ; on le ^iîe, on en fkit un paquet, et oi le met en magasin to6t étendu comme on Ta ma
CHAPITRE IL
DES PAPIERS GUILLOCH^S , lÂSPÉS BT KACMS.
S« !•'• Des papiers guillochés,* Css papiers se peignent de plusieurs maniéfi différentes ; ils sont de deux nuances die la
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conleor; tantôt c'est du grds roiige stfrtm robgis plfts pâle ; da bleu foncé sur un bleu de ciel , et de même pour toutes les «utres couleurs. Voici commeûft on opère :
i\ On passe un fond unifonne de la couleàr tendre, et Ton applique dessus la couleur plus foncée à l'aide d'une éponge plus ou moins fine, dont on taille une des surfaciés planes , et l'on pretid, avec ceftte éponge, la couleur étendue sur un dràp^ comme pour le papier à tenture; on pose légèrenkent l'éponge dans des sens différent, et fon forme ainsi ces petits traits qu'on y remarque avec la coulenr plus foncée. Le goèt décide l'ouvrier.
2"». On fait ces guîllochés à l'aide de planches dans le genre des papiers à tenture, en plaçant la couleur foncée sur le fond clair. €*esit te meilleur des tk'ois procédés.
3^. On exécute des guiltochés à la manière des jaspés dont nous allons padef ; alors on peut facilement appliquer deux ou trois nuances de couleurs foiiicées sur le fond clair.
, S- II* l>es papiers jaspes.
Sur un fond clair de couleur quelconque , on jaspe soit à une seule couleur^soît atisst à là même
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couleur ^u fond , pourvu qu'elle soit plus foncée. On place par terre , sur une plandie, la rame de papier, portant déjà le fond qu'on a voulu lui donner; ensuite, avec un gros pinceau k long manche, en forme de petit balai, fait avee des racines de chiendent ou de riz , on prend de h main droite un peu de la couleur dont on se pro* pose de former la jaspure ; et, après avoir bien essuyé la couleur sur le bord du pot qui la contient, on saisit de la main gauche une barre de fer, on élève les bras en s'éloignant suffisamment du tas de papier, et Ton frappe du manche do pinceau sur la barre de fer pour faire tomber de haut , sur le papier, de petites gouttes de cooieur comme une légère pluie fine. On frappe légèrement en commençant, et de plus fort en plus fort , au fur et à mesure que le pinceau devient de moins en moins chaîné de couleur! Plus ks gouttes sont fines, et plus le jaspé est beau.
Lorsqu'on veut Jasper en deux ou plusieurs couleurs, on jaspe une couleur après l'autre ; ow n'a pas besoin d'attendre qu'une jaspure soii sèche pour jasper la seconde; mais il faut avoi; soin de bien marier les couleurs pour que h jaspure soit agréable. Le goût décide l*ouvrîet
Après la jaspure, on fait sécher, et ensuite oi
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lisse à l'envers ; on satine et on lisse à Tendroit. Il en est de même des guillochés.
§. III. Des papiers nacrés.
On désigne, sous le nom Ae papiers nacrés ^ des papiers dont la surface présente un peu l'aspect de la nacre. On ne nacre guère que sur un fond gris de perle. Lorsque le papier est satiné , on passe, dessus toute la surface, une dissolution d'écaillés d'ablette faite par l'ammoniaque liquide et le vinaigre, qu'on étend avec une brosse ronde à long poils de blaireau. On fait parfaitement sécher, et ensuite on lisse et l'on donne le poli par le lissoir en verre avec beaucoup de précaution.
CHAPITRE III
DES PAPIERS MARBais.
Les papi^ se marbrent avec les mêmes couleurs qu'emploie le marbreur sur tranches, dans 'art du relieur; elles diffèrent de celles du pa- >îer de tenture. Il n'est pas nécessaire pour cet rt particulier, ni de coller une seconde fois le lapier^ ni de poser aucun fond. On prend le pa-
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pier tel qu'il estlivrétpar te papetier, ajaiil reçu cependant le collage à la fal^nque.
§. I*' De V atelier du marbreur et de ses outils.
(l'atelier du marbreur est semblable à ceux que qous avons d^cpts, mais, indépendamiBefit d(e la table et de l'étendoir cU>nt nous ayons p/irlé , il a de$ outils particpU^rs qu'il est bon de connaître : i*. un baquet formé de planches en ch^e , qui contient bien V^^; a^. un pejtU bâton rond; 3"*. quelques yase$ 4e terre ppur renfenpier les couleurs et les divers préparations; 4"*. un petit fourneau , 5°. un pborpbyre et li onolette pour broyer 1^ couleurs, sont les ustensiles indispensables.
S^ II. Du hoquet et de la préparation de la gomme.
Le baquet est en chêne ; il a une longueur et une largeur égales à celles de la plus grande feuille de papier, plus quatre pouces ( un décimètre) dans chacune des ^eux dioieiisioos»afis qu'on puisse y travailler à l'aise^ la proCondev est de trois pouces ( quatre-vingt-un n^illim^tie Tous les joints et toutes li^ f^tes doive^nt ctr solidement mf^tiqii^s, si^ qu'U soit absolu|iMi impemiéable à Teau.
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FfépatfOion ek la gomme. On verse dans un vase propre ub demi-seau d'eau , et l'on y fait dissc(udre à froid quatre-vingt-onze grammes ( trois onces) de gomme adragante , en remuant de temps en temps pendant cinq à six jours:
c'est ici ce que l'on peut appeler Vassiette ; c'est }a couche sur laquelle se pos^U: les conleurs qui doivent servir à la marbrure, «rec laquetie ^es ne doivent pas se mêler, comme on le verra par la suite. Cette quantité est sufifisante pour marbrer une rame ou 5oo feuilles.
On doit toii^ours avoir en résew« de la gomme dissoute , plus forte qu^ celle que nous venons d'indiquer, afin de pouvoir en augmenter la force, si cela est nécessaire , lorsqu'on en fera l'épreuve , coiùme nous allons l'expUquer.
III. De la préparation du fiel de bœuf et de la cireé
On ver^ dans un plat un fijel de boiuf^ autfffiel on ajjOM^ une.qii^Mté d'^au ég^. à soa poids , et rpn bat bien.ce mélange; aprè^ quoi on ajpote encore dix-huit grammes de campbre, qu'on a fjût djsfloudre prcalal;lem«nt dans vingtcinq grammes d'alcool. On bai bien le tout ensemble et l'on filtre au papier Joseph- Cette pré-
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paration doit se faire au plus tôt la veille du jour qu'on yeat marbrer ; sans cda elle risquerait de se gâter.
Préparation de la cire^ Sur un feu 4o«x , et dans un vase vernissé , on fait fondre de la <nre vierge (cire jaune). Aussitôt qu'elle est fondue, on la retire du feu, et Ton y incorpore petit à petit, et en remuant continuellement, une c[uaD> tité suf&sante d'essence de térébenthine, pour que la cire conserve la consistance du miel. On reconnaît qu'elle a une fluidité convenable, lorsque, en en mettant une goutte sur l'ongle et la laissant refroidir, elle a la fluidité du miel. On ajoute de l'essence lorsqu'elle est trop épaisse.-
De même que le fiel de bœuf, la cire ne doîl pas être préparée trop long- temps à l'avance; cependant elle se conserve mieux que le fiel.
S» rV. Des couleurs et de leur préparation.
On ne doit jamais employer, pour la matbture , des couleurs extraites des minéraux. Les couleurs végétales et les ocres sont les seuiles dont on puisse se servir avec succès. Les couleurs minérales sont trop lourdes et ne pourraient pas être supportées à la surface de l'eau gommée.
Pour \e jaune, on prend ou \e faune de ife-
pies, OU la laque jaune de gaude. "Le jaune doré se fait avec la terre d'Italie naturelle.
Poar les hleus de différentes nuances on emploie V indigo flore,
' Pour le rouge, on se sert ou du carmin, ou de la laque carminée en grains.
Le brun se fait avec de la terre d'ombre.
Le noir avec le noir d'ivoire.
Le fiel seul produit le blanc.
Avec la terre d'Italie, l'indigo flore et la laque carminée, et en les mélangeant, on fait toutes les couleurs composées , telles que les verts , les orangés et les violets. En employant ces trois couleurs sans les mélanger, on fait une très belle marbrure qu'on. peut varier à l'infini.
On ne saurait, broyer les couleurs trop fin 5 on les broie à la consistance de bouillie épaisse sur le marbre ou porphyre, avec dé la cire préparée, et de l'eau dans laquelle on a versé quelques gouttes d'alcool. Lorsqu'elles sont broyées, on en prend avec le couteau à broyer, on le renverse, et elles doivent tenir dessus. Au fur et à mesure qu'on a broyé une couleur, on la met dans un pot à part; elles doivent être toutes séparées.
X,e mélange des couleurs simples, pour en
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former des couîeitrâ composées, telles que le vert, par lé jaune et le bleu; le vîolel, par le rouge et le bleu ; Torangé , par le jaune et le rouge , doit être toujours fait sur la pierre à broyer, dans les proportions convenables pour obtenir la nuance qu'on désire. Ce mélange doit être fait en bh)yatit avec la molette, jusqu'à ce que les couleurs simples soient bien incorporées entre elles , et ne présentent plus qu'une seule et même ïiuance.
§. V. PréparçLtiqn du baquet à marbrer^
On Verse, dans le vase qui contient la gomme préparée, qui doit occuper dans le baquet Ia hauteur de trois à quatre centimètres (q«ÂtDt£e à dix-buit lij^es ), djsttx cents grammes ( entiroE cinq gros) d'alun en pondre fine; on bat bien pour dissoudre Taiun. On en prend trois ou quatre cuillerées qu'on met dans un petit pot conique , à isonfitures , afin de faire lés épreuves nécessaires pour s'assurer si l'eau gommée a trop ou trop peu de consistance.
On prend un peu de touleut qu'on a d^ajrce, en consistance suffisante , avec du fîel de bœni préparé; on en jette une goutte sur la gonune, darns le pot, et on l'agite en tournant airec ur
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petit bâton. Si elle s'étend bien, en formant 1a volute, sans se dissoudre dans la gomme, celle-ci est assefl forte; si, au contraire} la couleur ne tourne pas , Teau gotnmée est trop forte , il faut y ajouter de Teati, et bien battre de Nouveau. Si la couleur s'éteiidait trop , et se dissolvait dans l'eau gommée, on ajouterait de Teau gommée forte qu'on a eh réserve. Toutes les fois qu'on ajoute de l'eau ou de ta gomme ^ ou doit bien battre l'eau pour (Jite le mélange toit parfait. A chaque essai que l'on fait^ oti doit jeter l'essai précédent dans un vase à part, et reprendre de Bouvëlle eau gommée. Lorsqu'tm a rendu cette ^ eau au point de consistance voulu , on la passe au tamis, et on la verse dans le baquet à la hauteur de trois à quatre ceutiàiètres ^ comiiie nous l'avons dit.
§. VI. De l'application des couleurs.
Le baquet ainsi disposé , ou èolle toutes les couleurs avec le fiel de beeuf préparp j fet Ton fait en sorte qu'elles ne soient ni trop con^stanteii, ni trop liquides. Plus on met de fiel > et plus elles ^'étendent sur l'eau 'gommée. Celle qu*on j«tte la première etst la moins .collée, c'est par conséquent celle dans laquelle on à mis le
^70 MANUEL OU Fi>BaiGA.VT
moins de fiel ; celle qu'on jette dessus l'est un peu plus, et ainsi de suite.
Le rouge, par exemple, est ordinairement la première qu'on jette. Toutes les fois qu'on ^etle une couleur sur une autre , celle-ci est étendue par la dernière qui la pousse de tous les côtés , et plus le nombre des couleurs est considérable, plus la première est étendue et occupe plus de place. Lorsque toutes les couleurs qu'on veut employer sont jetées , et que la surface du baquet en est toute couverte , si l'on veut que la marbrure présente des volutes , on enfonce le bâton et l'on tourne par-ci par-là, en spirale, afin de déterminer les volutes qu'on désire.
On jette les couleurs avec des pinceaux qu'on peut fabriquer soi-même. On prend pour ce\a des brins d'osier d'un pied environ (vingt-sept millimètres) de longueur et de cinq millimètres (deux lignes) de diamètre; d'un autre côté, on a fait choix , pour chaque pinceau , d'une centaine de soies de porc de la plus grande longueur possî:* ble ; on arrange ces soies de porc tout autour de l'extrémité la plus mince du brin d'osier, et oo les lie fortement avec de la petite ficelle. Cea pinceaux, dont les soies sont longues, ressemblent plutôt à un petit balai qu'à un pinceau.
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A Taide de ces pinceaux , on jette çà et là , sur la surface de la gomme , la première couleur ; sur celle-ci une seconde, puis une troisième, etc., de sorte que, en s'étendant, ces couleurs se rapprochent; ensuite on les agite en spirale si on le juge nécessaire. Nous allons en donner un exemple.
Supposons qu'on veuille former une marbrure qu'on désigne sous le nom à* œil de perdrix. On a préparé deux sortes de bleu avec Tindigo flore, Tun tel que nous l'avons indiqué plus haut (page 267) , et que nous désignerons sous le nom d'indigo n» i; l'autre, qui est le même indigo qu'on a mis dans un vase à part, et auquel on a ajouté une plus grande quantité de fiel préparé , que nous désignons par le n*" a. On jette, \^. la laque carminée; a», la terre d'Italie; 3<». l'indigo âore no i; V*, l'indigo flore n<> a, auquel on ajoute, avant de le jeter, deux gouttes d'essence xle térébenthine qu'on remue bien , puis on agite «tt volute lorsque cela est nécessaire.
Le bleu n^ a fait étendre toutes les autres couleurs , et donne ce bleu clair pointillé qui pro- <]uit un si joli effet. C'est à la seule essence de térébenthine qu'est due cette propriété. On peut incorporer cette essence dans toutes les couleurs
qa'on se proposera de jeter les deniiéreé; elle serait sans effet si on l'aVait incorporée dans Jes précédentes.
La plupart des marbreurs de papiyer n'emploient aucun instrument intermédiaire entre les mains et la feuille , et sont exposés par là à la déchirer, ce qui leur arrive quelquefois, mais nous connaissons un marbreur ingénieux qui a imaginé un instrument simple qui facilite le travail en le garantissant de tout accident. Noos ne pouvons nous défbidre d'en donner ici la description.
Deux petites planches minces de sapin , de formé rectangulaire ^ de six pouces de large, et d'une IcHigueur égale à la largeur «deLi feaillede papier, sont unies ensemble, pa^-derrière, par tin petit liteau mince de l'épaisseur de trois millimètres : ce ktean a tout au plus quatorxe i quinze millimètres de large (environ six lignes). Ces trois pièces sont clouées ensemble. Sur le devant et à cinq à six lignes du bord, est solidement fixée sous la planche mince inférieore, nne petite plaque de cuivre qui porte perpendKciilairement à sa surface tme vis qui traverse les âmx planches et s'élève de huit à neuf lignes à pet pt^ au-dessus de la surface supérieure de celles de dessus. Une règle de la longueur de cett<
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planche et d'un pouce de large , est traversée dans son milieu par là vis j qui est surmontée par un écron qui se tonme facilement à la main et qui est très l^er. La règle porte ver$ ses deux extrémités une goupille qui, entrant dans des trous pratiqués dans la planche , s'oppose à ce qu'elle tourne, de sorte qu'elle est toujours parallèle au côté extérieur de la planche du bord de laquelle elle est éloignée d'une ligne.
Pour la promptitude du service , cet ouvrier a une douzaine de ces outils , dont deux sont nécessaires pour marbrer une feuille de papier. Un petit aide lui prépaie les fèuille^; il place un de ces outils à chaque bout de la feuille ^ qui ne peut entrer que de trois lignes dans chacun. Il serre l'écrou légèrement ^ la feuille est suffisamment pressée, elle est ternie dans toute sa longueur et ne |>eut bou^. Lé petit aide a toujours soin de placer les outils de manière à ce que les écrous soient constamment en l'air.
L'ouvrier prend un de ces outils de chaque main, il tend la feuille et h plonge horizontalement siir la surface du baquet, il enfonce légèrement et retire de suite tout l'ajppareîl r la feuille est marbrée. Il donne le tottt à un second aide ^ui pose la féditte sur les cordes de l'étcn-
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doir> et détache les outils en détournant un pen les écroos; il les rapporte sur la table où l'autre aide dispose les feuilles. Parce moyen, l'ouvrier va d'une vitesse inconcevable. Au fur et à mesure que les couleurs s'épuisent, il en j«tte de nouvelles, sans enlever celles qui restent. Cela change continuellement les dispositions de la marbrure.
On peut varier à l'infini les marbrures des feuilles, cela dépend du goût du roarbreur, du rang qu'il donne aux couleurs qu'il emploie , da nombre de couleurs dont il se sert, et de la manière dont il les agite avec le biton. On fait an» jourd'hui des gris sur gris qui sont très rediierchés.
DES PAPIERS COLORIÉS A LA PLANCHE
Indépendamment des papiers dont nous veinons de parler , on en fabrique aussi dont les uns imitent l'indienne , d'autres la cotonnade, d'autres le racinage ; enfin on en trouve dans \e commerce destinés à écrire des lettres ^ soit que le cadre soit peint , ou qu'on se soit contenté de
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peindre }e frontispice. Tous ces papiers se font de la même manière , et par deux procédés différens.
1^. Ceux qui imitent l'indienne et la cotonnade 9 les petites fleurs , etc. y s'impriment à Tàide de planches, par le même procédé que nous avons décrit pour les papiers de tenture ; c'est même le moyen le plus sur, le plus exact et le plus économique.
2*^. Ces mêmes papiers se peignent quelquefois avec des moules ou cartons découpés, et qui, de même que les planches , portent des repères. On a autant de ces cartons qu'il y a de couleurs différentes à poser. On place les couleurs avec un pinceau.
3^. Les racinages et le papier écaille se font toujours avec des planches , et par les mêmes procédés et les mêmes couleurs que le papier à tenture, sur des fonds fauves, imitant la couleur de la peau de veau , ou sur des fonds de couleurs tendres. Pour Técaille, on n'emploie que trois couleurs, le blanc jaunâtre^ le ronge brun et le brun. Il faut trois planches habilement gravées pour imiter la nature. Le papier n'a pas de fond ; il est bien collé.
4®. Les frontispices des lettres , ou les cadres
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au mideu desquels on dent éciire, se traced sQUireiit à to n>ai9 ei tLuponsty, qu'oB e^unaii^ ensuite; mais ils sont plus réguliers et nôeoc dessinés lorsqu'on fait graver au trait des plancèes ^r cuivre, et que Ton fait tirer ensuite par llmprimeur en tailie-douoe, avec une encre très peix noire. On les donne après cela à l'enlB- «it»eus«, qui pose les couleurs «vec plus oa moins de perfection et de geàt, qn^on la pab plus du moins cher.
CHAPITRE V
DES PlPIEES MAEOQUINÉS.
I;b$ p;^ierç «aaroquinés servent an re^ut pour 1a couvierture de^ livres , de même que les pafkicfs marbrés» les racii^g^es et le papier écaille* ^U$Qnf^toli}Q^v^ pol^sej: lustrés.
M. fprttu, ^ P^rjs , p^t ceUii qjii a le mieux ïféu*p,(PQMr 1a (^j^fiq^ûon du papier maroquiné. $iQn tr^vei; ^^l epi^fix^ , \\ est tqjfabé dans le domuipe pjubUc, En Kojpi \^ cppie.
§. I. Composition de la laque rouge, ,pix liyi;es <Ui m^Ikur fy)^ d^Brésil moulu ,
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d^eau de liviève oatureUe^ dam une /c^baudièrç ^ pQurk rédiuce à moitié ; y at}ontfir slv^ premier bouillon trente gros d'alun de Rome : tirer ceUe première décoction à p^t;;^te]: wr le marc du bois de Brésil et de oocfaenîUei qy^rante antr^^ Utrefid'ea^; ajouter au premier boinllon trente autres gros d'alun de Bjonae; |(iire réduire le u>ui à moitié ^ tirer «ettedécocti^ dans le pre-? mier v|kse, et recom^cnencer une troj^ièm^ fois la même opération que la tîeçjE^cUi- Cette troisièi^e faite , on passera à la qualrièttie» e^ ?n lieu d'alun de Rome , on mettra trois onces de crème de tartre en poudre, On mêlera ces quatre décoctions , on laissera bien déposer ; ensuite on décantera, et Ton versera dans la liqueur décantée le muriate d'étain dont il va être question , ayant Bo^n de le verser modérémenl:) itan^l^ qjv'fme autre personne remuera fortement 9 ^eç ^^^ spatule , la décoqtion de, coi^ciAr.
%, 11, Composition 4ti Tntiriat^ d*étain.
Huit livres de la meilleure eau-forte ( acide nitrique ) dans un vase de verre ; huit onces de sel ammoniac, huit pincées de sel marin, qu'on 4ai86e macécep qMiidaut eing hmfm» Ov^ y i^^^
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dissoudre 9 en le projetant peu à peu, deux livres d'étain fin effilé. Cette composition est alors préparée; on la réserve pour précipiter les couleurs.
Douze heures après que le muriate d'étain a été versé dans la décoction de couleur, il îaxit en retirer l'eau claire surnageante, et y remettre de l'eau de rivière en même quantité, et répéter six foi), de douze heures en douze heures, cette même opération : ensuite on j^te la laque sur une toile pour en extraire l'eau surabondante ; elle sert pour colorer le papier, conune il sera dit ci-après.
S* III. Préparation du bain pour l'encoUage du papier vélin ^ soit grand-raisin, soit carré ou couronne.
Une livre d'amidon , avec une livre de laque ci-dessus, un seau d'eau de rivière naturelle*, cuire pendant une heure à petit bouillon, se servir de cet encollage pour colorer le papier proprement des deux côtés.
, §• rV". Deuxième bain deux fois répété sur le même côté.
Quatre livres de laque, trois quarts de v«r-
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millon , UD quart d'amidon, et huit litres d'eau de gomme adragante légère : faire cuire le tout l'espace de dix minutes, se servir à tiède dudit bain sur l'un des deux côtés de l'encollage décrit ci-dessus : on peut l'employer aussi à froid , mais les pores du papier prennent moins de couleur.
§. V. Troisième ei dernier bain.
Trois liyres de laque , un quart d'amidon , seize litres de gomme adragante : faire cuire comme ci- dessus; en donner la dernière couche; ensuite on passe au vernis , comme il sera dit ci-après.
§. VI. Autre préparation de laque rouge, en supprimant la cochenille y désignée en l'article premier.
On 7 ajoute un quarteron de bois de Brésil, en remplacement de l'once de cochenille par livre de bois ; on exécute le même procédé pour la cuisson de la couleur et l'addition du muriate d'étain , et l'on obtient une laque rouge tirant moins sur le violet.
En suivant les mêmes procédés, et ajoutant trois grosses noix de galle pilées, on obtient une laque rouge plus rembrunie.
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§. VII. Autre composition de bain pour te papier maroquiné,
Denx livres de yermilloa, quatre livres de laque de rtuiè des trois oompositions , mi qiKirt d'amidon 9 seize litres/ d'eau de gomme adnhgaiite légère : faire cuire le tout l'espace de dix minutes, et donner une couche de oe bain sur un des côtés d'encOllage , soit qu'on se serve de ce bain à tiède, soit à froid.
On obtient un très beau papier , en ne fui donnant que deux couches l'une après l'autre, après les encollages. Nous venons d'indiquer le premier bain ; voici la composition du second :
Trois Hvre& ^e kcftie, un quart d'midiUi et Seize pintes de gômïne adrftgatue l^ètfe.
§. VIII. Composition de teau de gomme adragante.
Une demi-livre de gomme adragante swr deux seaux d'eau de rivière.
Il est bon d'observer que les coulenrs sont faciles à varier , et qu'on leur donnerait un toB plus brillapt, si le carmin n'était pas si cher : il donnerait un plus beau rouge.
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§. ÏX. Composition du ifernis qtd sert il dontier té brillant à toutes les couleurs de maro^uîÂ,
Six douzaines de pieds de mouton dans quatre seaux d'eau de rivière, à bouillir pendant douxe heures à petit feu , pour en tirer une forte gelée; la passer à la chausse de laine : faire dissoudre dans cette eau quatre onces de gomme àdragante et quatre tivres de coHe^ forte, la plus Handié; repasser le tout dans la chausse de laine, et se servir de te vernis pour eouvrir le9 couleurs avec une éponge fiàe et à chaud* Pendant kmg-tempsf je me suis dispensé d'employer la gomme.
Ensuite on procède au maroquinage , surirne planche de cuivre gravée ^ soos une presse k cylindre , et dont le grain maroquin peut être pkM fort on plus faible.
X. Composition du bain pour le bleu hirondelle
' Faire les encollages ordinaire^ comme pour le rouge, adaptant chaque couleuf wtt etioollfl^es. Ceci est commun pour toutes \tiê ^uleut^ qui suivent.
Préparation du bain : Dix livres de bleu de Prusse, deux Hvres «le laque rouge, deux litres
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de gomme adragante l^ère , six litres d'eau de rivière, et quatre onces de bleu de vitriol (i), le tout bien amalgamé ensemble , et répéter deux fois successivement le même bain sur.un des deux côtés de l'encollage ; procéder ensuite au vernis, puis passer à la presse.
§. XI. Composition du bain pour le blea-de-roi.
Après les encollages ordinaires ,
Pour le premier bain : cinq livres de bleu de Prusse, trois onces de sulfate d'indigo, et tnHs litres d'eau de rivière.
Pour le deuxième bain : cinq livres de bleu de Prusse , trois litres d'eau de rivière.
Troisième et dernier bain : cinq livres de bleu de Prusse , trois onces de sulfate d'indigo, UoSs litres d'eau de rivière, et un litre d'eau de gomme adragante ; enfin le vernis, et passer à la presse.
§. XII. Composition du bain pour le vert^
Après les encollages ordinaires ,
Bain : prendre la décoction de teinte de graine
(i) Le bleu de vitriol dont parle ici l'auteur, est de rindigo dissous daus l'acide sulfurique , que nous avons nomme sulfaté d'indigo (voyez p. i6o).
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d'Avignon, c'est-à-dire faire bouillir trois livres de graines d'Avignon sur un seau d'eau réduite au moilis à moitié; ajouter au premier bouillon quatre onces d'alun de Rome ; passer cette décoction au tamis ^ et lorsqu'elle est froide, y ajouter trois livres de bleu de Prusse , quatre onces de sulfate d'indigo, et donner deux couches sur un des côtés de l'encollage.
£t pour avoir un vert clair, on ne donne qu'une couche de ce bain sur l'encollage ; ensuite le vernis , et passer à la presse.
' §. XIÏI. Préparation du bain pour le violet.
Après les encollages ordinaires, une livre de bois d'Inde sur six litres d'eau, deux onces d'alun de Home, au premier bouillon, le tout réduit à moins de moitié ; passer la décoction au tamis , y ajouter un tiers d'eau de gomme adragante, donner deux couches sur un des côtés d'encollage , et une couche de pareille décoction sans gomme adragante pour la troisième ; le vernis ensuite , et passer à la presse.
Pour avoir un violet plus clair , on supprime une des couches où il y a de la gomme adragante.
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S. XrV. Préparation du bain pour le jaune.
Faire bouillir huit litres de lait , les jeter sur un litre de terra mérita , brasser et laisser infuser une demi-heure, ensuite passer au tamis de soie, et se servir de celte décoction deux, fois après les encollages ordinaires ; le vernis , puis passer à la presse.
S. XV. Préparation d*un nouveau -vernis qu'on peut employer skr les papierê maroquinés de toutes couleurs.
Une demi-livre de ^omme arabique fondlne dans un verre d'eau de rivière ; une once de sucre candi fondu dans pareille qoantffé d'eaa ; un décilitre d'eau-de-Vie à 22 degrés, on blanc d*œuf battu , le to^t amalgamé ensemble pour et) vernir les papiers chargés de couleurs.
S.XVI. Préparation dupapier noir maroquiné ^ e brossé à la manière anglaise ^ portant avec lui son vernis.
Une livre de noir d'Allemagne dissous dtfs deux décilitres d*au-de-vie^ un litre et déni d'eau de rivière , et deux onces de savon de Marseille, le tout bouilli pendant une demi-heure dans un vase de terre vernissé.
Ikprès refroidissement, broyez cette pâte sur marbre y avec quatre énces de oolle de farine et cire jaune fondnes efisemble^ u^e once de sucre candi fondu dans on verre d'eau, une once de gomme arabicpie, et gros comme utie noix de Heur de soufre; ensuit s^'outez deux blancs d'aftu6s battus et quatre onces de coHe de peau blanche. L'on se sert de ce bain pour couvrir le papier des deux premières eouchésk
Autre ptépatatiônpotxr le dernier bain, Uàe de- Ifii-lirre de wsfà de fumée le plus fin ^ bouiUi avec les mêmes ^grédiens et en même quantild que pour le noir d'Allemagne ; et après refrain dissemèïit, broyer sur mfarbre cette pâte avéo lés fftèined itigrédiens et eu même qbanartité que pour la préparation d-^ssusdii voir d'Âttèirift* gne, et domiea une seule couche de cébamiur les deux prédédèotés.
Après quoi ou pinède à battre 6e papier sur le marbre aVee un marteau d'aoièr , ainsi ^e s'en servent les reliemés et les batteuris d'or , et on le broie pour lui donner le lustre sam vernis.
§. XVII. Préparation des matières opaques pour les papiers de couleur.
Quelle que soit h cënkui< qb'on veut mettre
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sur le papier, soit blanc, soit violet, soit hortensia , etc. , etc. , été. , il est bon de faire observer que Ton peut plus ou moins foncer ces couleurs , suivant le goût des personnes.
Une livre de beau blanc de plomb y une once de talc de Venise superfin, une once de cire vierge fondue dans de la colle de farine y demionce de sucre candi fonda dans un verre d'eau: broyez le tout très fin sur le marbre / et ajoutes deux blancs d'œufs battus « avec une demi-once de gonune arabique blanche fondue dans un pea d'eau, un décilitre d'eau-de-vie ou le jus d'on citron. L'on ajoute telle Quantité de coaleur, soit rouge , rose ou violette , etc. , etc. , etc. , selon le goût du consonunateur. Enfin l'on édaircit le bain à volonté avec de l'eau de rivière.
Nota. L'encollage dont nous avons parlé dans ce paragraphe , et qui est l'opération prélimi- 1 naire , que l'on peut regarder aussi coomie h 1 préparation du papier pour le rendre apte à recevoir et à retenir la couleur, se fait de la minière suivante :
On prend de la colle de Flandre bien traittparente qu'on fait dissoudre dans de Tean àt rivière; on fait cette colle légère. On se sertaud avec avantage de la colle légère faite avec èà
rognure^ de peau blanche ou de parchemin. On la passe à travers un tamis pour la débarrasser de toutes les parties étrangères ou non liquides , et Ton obtient y par ce moyen, une colle très blanche, et qui ne peut pas altérer la nuance des couleurs tendres ou délicates que Ton peut placer dessus.
On fait chauffer la colle de maaière à la rendre bien liquide, et à l'aide d'une brosse ronde, à longs poils, que Ton tient de chaque main , on passe la colle bien rapidement, et l'on unit la colle en passant dessus une brosse longue, semblable à celle dont on se sert pour balayer les appartemens.
Lorsque la colle est passée bien également sur la feuille, on la met à l'étendoir pour la faire sécher, et ce n'est que lorsqu'elle est parfaitement sèche, qu'on y passe la couleur, comme nous l'avons indiqué.
CHAPITRE VI
DES PAPIERS DORis, ARGEHXiS , OAUVRlIis ET TERNIS.
On dore et on argenté les papiers de plusieurs manières, c'est-à-dire qu'on couvre en entier
aSê MANUEL DU VÂBRIGAHT
Fiine des deux surfeces avec èe l'or on de V«rgent en fenîlle , à^ sorte qu'eHes représ^it^ent "une surface totaleiiiept métallique; ou bi^i ob lie dore ou ^on n'argeute que par places sur uo fond de couleur , et cette dofure présente s^ïs divers dessins, ordinairement en reli^. Koos allons diviser ce Chapitre en quatre paragraphes , par lesquels nous terminerons ce Manuel.
$. I". D^s papiers endèr^n^en^ dorés çfi çrjgentés,
Les feuiUes de papier ^nt d'abord eacdàén de k méoie manière que nous Favons indi^, page 2^6, avecfa même colle dont-se^ert le £h bricant de papiers peints, et dont 4>n a pjjrsié; page 267. Api^ VencoHage , on fak sécher chaque feuiHe spr les cordes* de Tétendoir, a^ec \es précau^ns que nous avons décrites, page aSS.
Les feuilles qui sont destinées à la dorure s(»i ensuite couvertes d'un fond jaune doré , qn^oc passe bien uniformément, et qu'on place sntles cordes de l'étendoir afin de les faire bien sécher. Ensuite on les lisse, et on les satine avec beaucoup de soin. Ces matfîpuladons ont été décriie dans la fabrication du papier à tenture , p. 25$.
X3oSiOi?ér*ti*ifc t«rw>éfi^,9n.p»s^p,i^cr«ien' sw tout^ Ia/»wrf0ice4uifoqd>.49.rhpye^d^ Jii^-
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câtive, qu'on étend iiniforaiément avec un petit tampon , de manière que la surface en soit par^ faitement couverte , mais qu'il n'y en ait qu'une très faible épaisseur. On laisse sécher jusqu'à ce qu'il ne reste à l'huile que Thuniidité nécessaire pour happer l'or. Il faut être très exercé pour bien saisir ce moment. Si l'huile était trop sèche, l'or n'y prendrait pas ; si elle ne l'était pas assez , elle suinterait à travers Tor et forme* ralt des taches.
Lorsque la dessiccation est arrivée au point convenable , l'ouvrier pose atec précaution une feuille d'or sur le coussinet; il la coupe à bandes s'il ne se sent pas assez d'adresse pour la poser en entier sur la feuille de papier, en l'étendant parfaitement avant de la fixer. S'il la coupe par bandes , il prend chacimc de ces bandes , soit avec le bilboquet y soit avec le papier pâte , ou une carte dédoublée; il porte cette bande d'or sur te bord de la feuille, une seconde à côté de celle-ci ; il étend bien la première av«c un peu de coton en rame , et place la seconde de manière à joindre bien la première , et même à en couvrir tant soit peu le bord , plutét que de laisser un vide. Il les assujettit au fur et à mesure avec le coton, et continue jusqu'à ce que la sur-
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face en sdit toute couverte. Alors il pose une feuille de papier blanc dessus, et, avec la paume de la main , il appuie partout sans laisser gUsser le papier. Il met la feuille sur Tétendoir et laisse sécher pendant plusieurs jours , afin d'être bien assuré de sa parfaite dessiccation.
Alors on la brunit avec la lisse à cylindre métallique bien poli, en ayant soin de placer une feuille de papier blanc mince entre le cylindre et l'or, et en faisant attention que le papier ne glisse pas.
Pour argenter, Popération est la même à l'exception du fond et du mordant. Après rencollage on donne le fond avec du blanc de plomb ù la colle; après avoir bien fait sécher, avoir lissé et satiné, on passe le mordant avec un pinceau doux. Ce mordant n'est autre chose qu'un blanc d'œuf bien délayé dans un cinquième de litre d'eau; il sert d'assiette, et Ton pose l'argent de suite. On laisse bien sécher, et on lisse comme nous l'avons prescrit pour l'or.
Les deux opérations que nous venons de décrire sont délicates; il faut, oomnie nous l'aTons dit , une main bien exercée pour réussir parfaitement.
Lorsque les feuilles sont bien desséchées, et
wGooqIc
DE PJkPIERS PEINTS. 29!
avant de les lisser^ on enlève avec une pincée de coton, en rame, Tor ou l'argent qui s'était superposé pendant l'opération, qui se détacherait n'étant pas collé, et tomberait en pure perte. Il ne faut pas se servir du même tampon de coton pour frotter l'or et l'argent. Il en faut un particulier pour chacun , que l'on conserve séparément pour les brûler ensuite et en retirer d'un côté l'or, et de l'autre l'argent qu'ils contiennent*
§. II. Des papiers dont les omemens seulement sont dorés ou argentés.
On trouve dans le commerce des feuilles de papier coloré dont une des surfaces est couverte d'omemens, et même de figures, dont les traits sont dorés. Ces papiers se fabriquent en Allemagne; nous ne savons pas qu'on ait élevé en France aucune manufacture de ce genre.
Les premières opérations qu'on fait subir à ces feuilles sont les mêmes que celles qup nous avons décrites dans le paragraphe précédent , à quelques différences près. Comme il est très rare que la dorure soit appliquée sur. du papier blanc, qui ne relèverait pas assez la dorure, et sur lequel l'argent ne paraîtrait pas, on prend du pa^
pier eoloré en pâte, dans la cuTe, au oloiBeiit à la fabricatioB. C'est ordinaireinent le rouge os le bleu.
On colle le papier, comme bous t'avons îdA que , et par les mêmes procédés , et, après que li ooUe a été parfaitement aéchée, on passe sur de ses surfaces une couleur aussi comfornke qmi est possible à la couleur et à la nuance do p^ pier. On lisse à Tenvers, après une desâecaties parfaite; on satine à Tendroit, en suivant Js mêmes procédés que nous avons décrits pour le papier à tenture.
Ces préalables remplis, on étend la femUesar un établi couvert d'une étpHe d<3 laîne, oo recouvre la feuille d'un patron découpé seVm Ve contour des figures ou des ornemens qu\ doivent être couverts d'or ou d'argent. A l'aide d'im pinceau doux , on passe sur ces places, mises à découvert, le mordant composé d'no blaiicti*«raf bien délayé daos un cinquième de litre d'eau. On enlève le patron^ et l'on pose de suite V or ou l'argent sur les places couvertes de mordant; ei l'assujettit par une pmcée de coton &ak rame, «^ on laisse sécher.
Lorsque le papier est bien sec, oA étend U feuille sur une planche de bois couverte i«
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drap 9 on pose dessus une planche , et^ cuiyre jaune y gravée en relief, et portant tous les dessins, les personnages et les omemens qu'on yeut représenter. Cette planche est exactement de la grandeur, de la feuille; on la fait chauffer sur la plaque de fer qui surmonte un fourneau destiné à cet usage. La planche doit être modérément chaînée; on l'éprouve en jetant dessus quelques gouttes d'eau en plusieurs endroits; elle doit s'évaporer sans bouillonner. On pose cette phinche sur la feuille sans la laisser glisser^ ce qui gâterait le dessin. Pour cela , deux ouvrier^ armés de tenailles à chaque main prennent ensemble la planche par les deux côtés opposés , et la déposent en même temps sur la feuille qui la couvre presque entièrement en laissant apercevoir une petite marge égale tout autour.
On iransporte le tout sous la vis de la presse, oa serre la vis avec modération , et on dépresse sur-le-champ : la dorure n'a été fixée qu'aux places que la gravure a touchées. On retira la feuille de papier , et un ouvrier enlève byi» le coton en rame tout l'or qui^'a pas été fixé. )1 eo est de même pour l'argent. Cet or et cet argent, recueillis séparément, sont^ comme dans le paragraphe précédent, cosservés à part pour le
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retirer lordqu'oD en aura une assez grande quantité.
€ette opération terminée, on vernit la feuille comme on le verra dans le paragraphe TV qui va bientôt suivre.
§. m. Des papiers gaufrés.
On entend par papiers gaufrés des papiers sur lesquels on voit des oniemens de toute espèce en bas-relief. Ces papiers sont quelqnefds blancs, quelquefois coloriés, d'autres fois dorés ou argentés. Ils sont ordinairement plus épais que le papier ordinaire ; ce sont deux feuilles de papier collées Tune sur l'autre, que l'oo coupe le plus souvent en petites parties pour en Mre des cartes de visite.
Lorsque le papier doit conserver sa blancheur, on colle la feuille, on la couvre d'une couche de blanc de plomb à la colle, on la lisse, on la satine comme le papier à tenture , on la vernit, on la gaufre, c'est-à-dire qu'avant que le vernis soit totalement sec, et qu'jl conserve un peu de moiteur , on la soumet À froid sous l'action d'une bonne presse , après qu'on l'a recouverte d'une planche de cuivre gravée eo Tïreux. La feuille, conune dans le paragraphe
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rcédent ^ est posée sur une planche de bois re- I ver te de dfap. On laisse sécher entièrement )apier sons la presse airant de le retirer.
f>i le papier doit être coloré après Tavoii; lé , au lieu d'une couche de blanc de plomb, y passe une couche de la couleur qu'on dée en employant les couleurs que nous arons iiquées pour le papier à tenture.
§. IV. Des papiers vernis.
On applique deux sortes de vernis sur le paer selon sa destination.
1®. L'un de ces vernis, faussement désigné sous î nom, n'est autre chose qu'une liqueur qui a par elle-même aucun brillant , mais qui en tend par l'action de la lisse et par le frottelent du verre bien poli qui aplanit les suraces, fait disparaître les pores à la simple vue^ it présente uae surface brillante. Ce poK se praique sur presque tous les papiers dont nous ivoDS parlé dans la seconde partie de ce ManueL En voici le procédé : .
On prend deux cent quarante-cinq grammes (une demi-livte) de gomme arabique, dissoute à froid dans un décilitre d'eau ; on y ajoute trenteun grammes (une once) de sucre candi dissous dans une même quantité d'eau, un décilitre
a^ MâWEJa DO VAMAlCAVr
d'taa-<le-FÎe A Tingt-denx «legrés> et bb Ur d'œuf baUB. Le tout, bien oiélasgé, est Jégèremtnty avec une brosse ronde à poils doux et très flexibles, sur toute la sar£ict papier. Ob laisse bien sécher f on lisse ensuite s lisscnr en verre.
2°. L'on applique BB v^mîs, propremeol ^ c^est-à-dire une dissolution de réûne dans 1^ cool y sur les papiers de tenture , afin de couse ver la fraîcheur de leurs nuances. Ce vernis «to ôtre sans couleur, et faire fonction de çbce Voici la recelte donnée par Tingry :
On prend cent quatre-vingt-trois grstmmti (six onces) de mastic mondé , qusLtre-ywçt-oaxt grammes (trois onces) de sandaraqne m çtoudre fine; on mélange cette poudre avec cent vingt deux grammes (quatre onces) de verre blanc pi' grossièrement , dont on aura séparé h portion 1* plus fine par nu tamis de crin ctoisé. On met U tout dans un ballon à col court, et Von verse dessus un demi-kilogramme d'alcool pur. On chauffe pendant deux heures au bain-marie,^ remuant continuellement avec un bâton arrWi par 1q bout; on fait bouillir pendant tooti^ temps légèrement; on laisse reposer, puis oa décanlo. La liqueur claire est le vernis.
On coiie ie papier, tendu et coÙé sur le mur, avec de la colle de farine bien claire, et on laisse s^ber» Le pinceau pour la colle et pour le Ternis doit être doux et flexible. Lorsque la coUe est bien sèche^ on passe le vernis, qui devient parfaitement brillant. Si Ton n'eût pas<;ollé avant, le vernis aurait fait des taches.
§. V. Des moyens de séparer Vor et l'argent du coton qui a servi à la dorure et à l'argenture.
On place dans une terrine de grès les cotons qui ont servi à la dorure, et dans une autre peux qui ont servi à l'argenture ; on introduit Iç tout dans un poêle ou bien sur un feu doux pour les bien desséchei;; on y met le feu ensuite , et on laisse brûler, en y en ajoutant de nouveaux au fur et à mesure qu'ils se brûlent. Lorsque le tout est bien réduit en cendres, on y mêle une quaor tité suffisante de borax en poudre, selon la quantité de cendres qu'on a. On plie le tout dans une feuille de papier qu'on lie avec une ficelle ,* on met le tout dans un creuset, qu'on fait chauffer au milieu des charbons ardens; on couvre le creuset , et l'on pousse le feu jusqu'à ce que le creuset soit rouge au blanc; Tor se fond et se rassemble en culot au fond du creuset. Lorsque
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le tout est froid , on retire le métal. On opère de même pour l'argent , mais séparément.
Les laveurs de cendres agissent différemment, et il n'entre pas dans notre plan de parler d'un art étranger à celui dont nous traitons, et qui serait d'autant plus inutile au fabricant de par piers dorés ou argentés, qu'il lui serait presque impossible de l'exécuter. Nous lui conseillerons même d'avoir recours à ces artistes. Nous loi proposerons un moyen de s'assurer, à peu de chose près, de la fidélité de ces ouvriers. Ce serait d'acheter un kilogramme de coton cardé, qu'il conserverait à part dans un état de grande propreté, et qu'il n'emploierait reli^eusement qu'à la dorure. Lorsque le coton serait tout employé, il le pèserait, et le poids dont i\ surpasserait le kilogramme serait sans contredit celni de l'or , à peu de chose près. Il faudrait cependant qu'il eût soin de tenir proprement le coton employé , afin qu'il ne s'y mêlât aucune ordure; car, sans ces précautions , son calcul approximatif pourrait être très erroné.
Ce que nous avons dit pour l'or est parfaite ment applicable à l'argent; car ces deux métaux doivent être traités chacun séparément
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DESCRIPTION DES FIGURES
»If TElf UES DANS LES PLANCHES DE CE VOLUME.
JFigure i , Planche I. Première machine à la- \\r les étoffes. Elle a été décrite dans tous ses ïtaiisy aux pages 6, 7 et 8.
Fïg. a , PL I. Deuxième machine à laver les olFes. On la trouve décrite aux pages 8, 9, 10 ; X I.
I*ïg. 3 , PL J. Troisième machine à laver les toffes. On en trouve la description aux pages 1 , T'A y i3 et 14) de même que celle du levier i^embréageet de débrêage, aux pages i3 et 14.
Fig. /| , PL I. Machine à opérer le grillage les étoffes par l'esprit de vin , dont la descripion se trouve aux pages 1 5 et 16.
Fig» S, PL h Appareil pour le grillage des étoffes par le gaz hydrogène , dont la description se trouve aux pages 16 , 17 , 18 > 19 'et ao.
Fig, 6, PL I. Modèle des planches ou blocs pour riropression des étoffes. On y distingue les quatre repères a, b^ e, d, placés aux quatre angles de la planche. Qn y voit de même corn-:
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ment il faut disposer le dessin , afin que les tiges qui doivent se prolonger en longueur et en la^ geur sur la pièce puissent se raccorder facilement à l'aide des repères, ( Foyez les pages 3o, 3i, 3a et 33.)
Fig. 7, PL IL Machine à imprimer au cylindre gravé. La description en est très détaillée am pages 4^ à 4^ , et aux pages 49 et 5o.
Fig. S; PL I. Petite planche camieiée, Tue de •face, afin de montrer la direction des caBMK- Inres. £He est représentée ici séparément sur ma échelle au moins double de celle que l'on toî! au point N , de la J^^ 7 , qui en représ^ote le profil. Celte planche sert à tendre f sur lear hr» geur, les toiles qu'on imprime, afin qu'en ^^«saant sur \e cylindre gravé , elles ne présentent aueu pli , ce qui gâterait l'impression. (Foyez^n la description à la page 4^*)
Fîg. g, PL I. Machme à iniprimer les étoffesde mordant , dont la clescription détaillée se trouve aux pages 58 et 59,
Fig. 10, Pi. H» Machine k sédier les étdSes.
dont la description se trouve de la page 65 i la page 70. Cette machine, qui est placée as^ dessus de la machine à intprîmer au cylin^ ç«vé,^. 7 , «t dans l'étage supériear, est àw
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tinée à sécher suffisamment les toiles imprimées , pour qu'oD puisse, sans danger de coulage^ y placer les mordans ou les couleurs d'applieatioo ' immédiatement après ce séchage. Cet appareil est aujourd'hui généralement employé.
Fig. Il, PL I. Les deux figures, qu'on voit ici sous le même numéro, représentent le même oIh jet , un instrument dont les teinturiers en coton se servent pour teindre à froid les calicots. Cet instrument se nomme cadre,
Lafig, P, montre le eaiire à nu , c'est-à-dire prêt à servir, ou débarrassé du calicot. La>^, S, fait voir le même ctitlre , portant la toile.
Chaque cadre est formé de plusieurs pièces ajustées à tenons et mortaises; il est entièrement en bois. Le cadre supérieur A, B, C, D , et le cadre inférieur £, F, G, H, sont construits de la même manière; quatre liteaux, qui forment tin carré ou un rectangle, dont les deux c6tés A , B, et C , D , sont un peu plus longs intérieurement que la largeur de la pièce la plus large. Ils sont traversés dans le même sens par d'autres liteaux de six lignes au moins d'épttsseur, arrondis par dehors , afin que l'étoffe, qui doit y être fortement tendue^ ne rencontre pat un angle vif qui pourrait lui nuire. Ces liteaux «ont fiacés
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à tenons et à mortaises dans les deux c6tés latéraux A , D , et Bf G. Ce que nous avons dit pour ce cadre supérieur s'applique aussi au cadre inférieur.
Ces deux cadres sont réunis par quatre montans A£, BF,CG, DH, assez longs pour que la plus longue pièce y soit contenue sans étie obligé de doubler les épaisseurs.
Aux quatre coins supérieurs A, B| C^ D, sont solidement Gxés quatre crochets en fer, destinés à recevoir quatre cordons qui se réunissent par un nœud à une corde qui passe sur une poulie fixée au plancher, et par laquei/e on suspend la machine entière au-dessus de U cure dans laquelle on la plonge. On n'a dés^é dans la figure , ni les crochets, ni la corde , a&n de ne pas la rendre confuse. {Fqyez pages iio et suivantes, et page 177.)
Fig. 12, PL I. Planche en cuivre pourTiiiH pression des étoffes de laine, pour ameublement (Foyez psige 1^1*)
Fig. i3 , PL I. Robinet à siphon. Ce robinet ne diffère des robinets ordinaires que par sa M D , A , B ; il se fixe par la partie G , au bas dn fond du vase auquel on veut l'appliguer. liorsqu'il est tourné, comme le montre la figure, il
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est ouvert , mais il De donnera du liquide qu'autant que celui qui est contenu dans le vase s'élèvera au niveau de A ; et si la branche A B , est plus longue que la branche DA, il épuisera à peu de chose près tout le liquide qui est contenu dans le vase , comme un siphon qu'on a amorcé. Dans ce cas , il s'amorce lui-même. ( Voyez page
Fig. 14, PL I. Tasseau ou Traceauy comme l'appellent les ouvriers. C'est une pièce en bois d'environ trois pouces d'épais , dont on voit ici la coupe; les deux parties A, B, appuient en travers sur la planche à imprimer; le levier, au bout duquel s'exerce l'imprimeur, porte en C. De A en B 9 il 7 a huit à dix pouces. ( Voyez pages 47 et 48; pages ao5 et 106.)
Fig» i5^ PL II. Plafond en papier peint, représentant la toilette de Vénus. (Voyez p. 24^0
Fi^. 16^ PL II. L'un des tableaux de la collection mythologique , exécutée en papier peint, représentant Vénus et Diane. (Voyez page 247O
riN DE l'explication des plàrc^es.
P£S MOTS TBCHiriQUES BMPLOTKS DÂHS I«*AET Dl jl'impbjmbur sua TOITTES SOBTBS O*iT0IitS TISSÉESy ET DANS L*AET DE LA EAB&IGATIOH DES >PAPIEBS PEINTS.
Aqgbocheb. C'<^t un terme d*atelier qui s'enploie y par les ouvriers , pour. indiquer qu'il hut placer sur Tétendoir une pièce de toile ou ui rouleau de papier, afin de le faire bien sécher entre les diverses opérations. On met nne baguette dans la rainure Awferlet, on y pUce, dessus y la pièce à cheval , et on la pose avec la baguette sur l'étendoir. Alors elle est accrodiée.
Acides. Les combinés auxquels on donne ce 9om sont , en général , aigres ; ils rougissent le papier de tournesol , ils saturent les bases saliliablesy et donnent parla naissance à des combinûsons nouvelles qu'on désigne sous le nom de sek
Acide gît bique. Cet acide est contenu abondamment dans le suc du citron. Il existe dans beaucoup de végétaux, libre ou combiné, rt
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souvent mêlé à d'autres acides. On le trouTc dans le comméree, soit à l'état liquide, soit en cristaux qui le fournissent pur.
Acide hydro-chlorique. Cet acide, qu'on désignait sous les noms à* acide muriatique et esprit de sel marin , de la substance dont on rex<trait, est formé d'hydrogène et de chlore. On le trouve abondamment dans le commerce. On doit le tenir renfermé dans des flacons bien fermés par des bouchons de cristal, car il est volatil, et s'échappe dans l'atmosphère, où il donne naissance à des fumées blanches, qui résultent de la combinaison des vapeurs de cet acide, qui se combinent'avec l'eau qui se trouve en dissolution dans l'air.
Acide hydro-chloro-niteique. Cet acide , qu'on nommait autrefois eau régale ^ parce qu'il dissout l'or, qu'on appelait le roi des métaux, prit ensuite le nom ai* acide rùtro^mwriatique. Il résulte du mélange d'acide nitrique à 33 degrés, et d'acide hydro-chlorique à ïào degrés. On les niéle en différentes proportions selon l'usage qu'on en veut faire; on doit suivre exactement les formules.
Acide NiTBiQUE. On l'appelle vulgairement xau-forte. Cet acide est le produit de la décom-
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position du nitrate de potasse (salpêtre) par Ta^ cide sulfurique. C'est un des produits chimique qui n'est pas du ressort des manufactures âoat nous nous occupons. On le trouve dans le commerce ; il est souvent falsifié par l'addition de l'acide sulfurique ou de l'acide muriatique. Pour l'avoir pur, il faut le prendre chez un bqp fabricant de produits chimiques.
Acide oxalique. Cet acide est contenu toirt formée et dans l'état de combinaison , dans les racines , les écorces , les feuilles et les fruits de beaucoup de végétaux. On l'extrait par des opérations chimiques qu'il serait superflu de rapporter ici. On le trouve, tout 'préparé, dans le commerce.
Acide sulfurique. On avait donné à cet adde les noms d'acide vitriolique, huile de -vitriol. Il est le résultat de la combinaison du soufre avec l'oxigène. L'usage de cet acide est plus répanda que celui de tous les autres. On le trouve aboadamment dans le commerce , et à très bas prix.
Acide tartarique ou tarteique. Cet adde existe tout formé dans la crème de tartre qd est un tartrate de potasse. On Tc^xtrait eo grand de ce sel , pour les besoins de l'industrie , et Ou
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se le procure facUement par la voie du coin« noerce.
Alcool. On le nomme vulgairement esprit de vin. L'alcool est le produit de la distillation du vin : on le trouve dans le commerce : le plus rectifié, à 36 degrés (Baume). Pour l'avoir à 4o ou 4^ degrés, on met dans le bain-marie d'un alambic, une velte (sept litres et demi) d'alcool à 34 degrés, pendant six heures environ^ en contact avec deux cent cinquante grammes de chlorure de calcium en poudre , et l'on distille ensuite. Quelques praticiens l'ont obtenu à 4^ degrés, en mêlant sept litres et demi d'alcool à 40 degrés avec un kilogramme et demi de chlorure de calcium, et distillant après avoir laissé pendant six heures en digestion.
Amidou TORRÉFii. Bouillon -Lagrange a fait connaître, le premier, que l'amidon, légèrement torréfié, acquiert la propriété de se dissoudre dans l'eau comme la gomme , à la température ordinaire. L'amidon réduit en poudre se torréfie dans une poêle à une douce chaleur, en ayant soin de remuer continuellement avec une spatule de bois , jusqu'à ce que la matière ait acquis une couleur gris-cendré.
L'amidon ainsi préparé prend une saveilr
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doaqe aiucUagineu3e i et devient endèremeot so* lubie dans l'eau froide. L'eau chaude en dissout da vantai^. Dans les deux cas» la dissoluitoo ac- ^ui^rt une transparence parfaite, seoiblable i vna dissolution de goname. Si l'on évapore jusqu'à Hccité , on obtient une masse solide , cas- VUite, soluble dans l'eau , et qui, coaiparée à U goimne , n'ofire aucune différence.
AcoB. C'est un vase en bois ou en pi^re, <nrdinai'reiiient d'une forme carrée ou rectangulaire ^ destiné à contenir des liquides. {Fqjfti
$ACHS^)
Backk. Caisse en métal ou en bois> souFeat doublée de plomb laminé, destinée erdniaîr&ment à contenir de l'eau ou d'autres Ikpûdea.
Baquet. Ou donne le nom de baquet à no vase de bois rond formé de douves, contenves par des cercles de fer. Ce vase a un fond ea bois; il doit être capable de contenir les liquides sans qu'il s'en écbappe la moindre goutte. Oi fait quelquefois des vases carrés qui ont le niémc but; on leur donne faussement le nom de ^• quetsi on doit leur conserver celui d* auges w augets y selon leur capacité. On les nomaie ans» kéekes.
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BcANCiBiftSiiGK. On donne le nom de blanchissage à la manipulation par laquelle on nettoie le) étofVes qui ont été salies par quelque cause quelconque ; mais l'opération qu'on leur fait subir pour les décrasser et leur donner le blanc nécessaire pour les soumettre aux travaux de l'imprimeur se nomme blanchtmeht. Nous eU avons traité au Chapitre !•' de l'impression des étoffes de coton, §. 3, page i3.
BlLBOQi^ET. C'est une plaque de bois de siK lignes de large sur trois pouces de long , doublée en drap collé par-dessus. Il porte un manche au milieu de sa lon^ieur , sur la surface opposée au drap. Il sert à poser l'or ou l'argent sur le papier qu'on veut dorei^ ou argenter.
Bois jaut^. Boîi du morus tincioria. Il nous est envoyé des Antilles et de Tabago ; ou le trouve dans le commerce sous fotme de bûches d'une couleur jaune , ayant.des Veines d'un jautte orangé; il est léger et compacte. Ce bois est riche en matièt*e colorante.
BaÉsiL ( bois de ). Sons le nom de bois de Brésil 9 on trouve dans le commerce les bois de Bimas, de Sainte-Marthe, d'Aniola, de Nicaraga , de Siam ou de Sapan , etc. , qui sont moins riches en couleur que le bois de Fernambouc ,
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qtd est le véritable bois de Brésil, Ces bois éontiennent presque tous une quantité assez coiBidérable d'une couleur fauve qui ternit- le lustre du rouge , et oppose des obstacles dans l'impression des toiles.
Pour extraire ce pigment fauve , on doit , après avoir extrait les couleurs par l'ébullition ou par l'action de la vapeur de l'eau bouillante , et avoir rapproché le liquide autant qu'il est nécessaire, et l'avoir réduit dans la proportion convenable, le laisser refroidir pendant vingt-quatre heures; on verse alors, sun quinze kilogrammes de liquide, deux kilogrammes de lait écrémé. Après avoir bien remué ce mélange, on le fût bouillir pendant quelques minutes, puis on le filtre à travers un morceau de flanelle bien serrée. Li couleur fauve s'attache à la partie caséeuse da lait, qui se précipite d'elle-même dans cette décoction , sans causer la moindre perte dans la quantité de couleur ronge. On fait ensuite rapprocher la liqueur par l'ébullition , si cela est nécessaire.
Cadres. Ce sont des instruméns que la./%. ii, PL I, représente, et que nous avons décrits Chapitre II, §. I de la Troisième Partie du premier
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mainiel , page 177. On fixe un botat de la pièce sur la première traverse du cadre supérieur, on la passe successivement sur la traverse du cadre inférieur, puis sur celle du cadre supérieur, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on soit arrivé à la fin de la pièce ; on tend bien et l'on fixe l'extrémité par des ficelles rau liteau ie plus près.
Galàhdre. C'est une espèce de laminoir pour lustrer les étoffes. Nous l'avons décrit page 29.
Calicot. Toile de coton tissée sur un métier de tisserand, à deux marches, comme la toile de lin ou de chanvre : cette toile n'est pas croisée. Elle sert , en blanc , pour faire des chemises, des rideaux , des draps de lit , etc. Ce sont ces sortes de toiles qu'on imprime ordinairement.
CAMPâcBE {bois de) ou Bois d'Inde. L'arbre qui fournit ce bois est Xhœmatoxylon campechianuniy L. Il croît en abondance dans les Antilles et dans la baie de Cam pèche, d'où il a tiré son nom. Il est apporté en grosse^ bûches dépouillées de leur aubier; il est d'uu brun noirâtre , très dur et susceptible d'un beau poli. Il est très riche en principe colorant, qui est solubie à froid dans l'eau, et dans ce cas, la liqueur est rcfUge-foncé; par l'ébullition celle-ci
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devienl plus ebargée. T^ coniBerce le fourmi grande at>oiidanoc.
Cautb DiiiK>UBLiE. C'cst uu morceau àtp picr pd$e , c'egt-à-dire non collé, ou bioi carie dédoublée , avec ks bavures de Uqvel oo prend l'or pour le porter sur le Uchi oùTi désire le fixer.
Châssis. On donne ce nom à une sorte de dont le fond est en toile cirée qui repose sui fausse couleur, et qui reçoit le tamis surleqBt le tireur étend la couleur que rimprûnetir preoi avec la planche. C'est la seconde des piéo» ^ forme le baquet, ( Voyez ce mot, à la page 35, où le châssis est décrit. )
Chlo&u&b nk CHAUX. C*esl une coœliKAÙsfm de chlore et de chaux , que le fabricant de pn»* duits chimiques prépare en grand, et qu'on trouve abondamment dans le commerce. U chlorure de chaux est employé pour blanchir les étoffes de lin ou de coton.
Couperose bleue. On la nomme aussi iHtrioIdf Cfifpre; les chimistes désignent cette substance sous le nom de sulfate de cuiçre ; elle résulte k la combinaison de Tacide sulfurique avec Toxi^ de cuivre. On la trouve dans le commerce.
CounROSE VERTE. Cctlc substauce , que I»
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chimîstes nomment sulfate de fer, se trouve abondamment dans le commerce. Elle résulte de la combinaison de l'acide sulfiirique avec Toxide de fer.
Cuve de bleu a feoid. On la prépare ainsi qu'il suit : On remplit d'eau ^ à peu près à moitié de sa capacité, une tonne de quatre à cinq eents litres; on ajoute six livres de sulfate de fer (couperose verte du commerce), quatre à cinq livres d'indigo broyé au moulin , trois livres de chaux éteinte à l'eau , et une livre de soude ou de potasse du commerce. On pallie pendant un quart-d'heure , et on laisse reposer deux ou trois heures. Lorsque le bain est devenu d'un vert jaunâtre, et qu'il manifeste à sa surface des veines bleues, des plaques cuivrées, et une belle fleurée , on achève de remplir la cuve d'eau , on la pallie, on la laisse reposer cinq ou six heures, et l'on teint. On entretient ces cuves selon l'art.
Di^BOuxLLi. On donne ce nom à l'opéraHon par laquelle on enlève la teinture à une pièce de toile qu'on veut déteindre. On la soomet d'abord à Taction d'une leMive alcaline , de potasse ou àe sottde ; on lui fiut ensuite subir une ou plu-
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sieurs immersions dans le chlorure de chaux; après cela on l'expose sur le pré.
DiÊBRiiAGB. ( Foyez Exbh^age. )
DécAifTEE. Lorsqu'on a fait une dissoludoo qui a produit un précipité , on laisse bien reposer , et l'on sépare le liquide clair par inclinaison. On désigne cette opération par le mot décanter,
DÉGRAISSAGE. Nous en avons traité très an long. ( Voyez page 5. )
Dissolution d'étain. C'est de l'étain dissous dans l'acide hydro-chloro-nkrique. Ce sel est aussi appelé muriate d'étain ou hydro-chlorate ttéimn. On emploie beaucoup de formules^di^Térentes , tant pour la composition de l'acide hydro-cYi\oronitrique, que pour la quantité d'étain qu'on j fait dissoudre. On doit donc s'en tenir aux recettes données par les formules qui désignent les quantités appliquées aux divers cas. ( Voyez Ht*
DRO-CHLORATE d'ÉTAIN, )
Docteur. C'est le nom que les Anglais ont donné à une lame mince d'ader qui sert à enkver de dessus les planches à imprimer, métal^ ques , ou de dessus la sui^ek» des cylindres , le mordant pu la couleur qui excède cdle qui doit
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rester daos la gravure. On désigne Picore cette lame sons le nom à*essujreur. ( Voyez page 43. )
Eau-fortb. ( Voyez acide nitrique. )
ÉcoPE. Pelle de bois creuse qui sert à puiser Teau aune petite profondeur, et à la rejeter à une distance médiocre.
Embréage [levier d'), Nous l'aYons décrit avec figure, page i3.
Encaustique. Le fabricant de papiers peints veloutés donne ce nom au mordant dont il se sert pour retenir, sur le papier, la poussière de laine ou tontisse ; ce mordant est formé d'huile de lin rendue siccative parla litharge, et broyée ensuite avec la céruse. ( Voyez page ai 6.)
Esprit de viw. ( Voyez alcool.)
EssuTEUR. ( Vcyez Docteur. )
Fkrlet. Liteau en forme de T, qui sert à placer les pièces sur Tétendoir.
Fumage. Opération par laquelle on s'empare de quelques parties de mordant qui ne sont pas combinées avec la toile. Pour y parvenir, on les passe dans un bain d'eau dans lequel on a dé-
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Uyé asfiex de bouse de radie pour Je verdir. (^ fait chauffer jusque près de TébuUition , od lass U pièce une demi-heure dans le bain , on li rince dans l'eau courante et on laisse bien é^a^ ter.
GAmANÇAGE. On donne ce nom à l'opérât^ par laquelle on teint les pièces en rouge dans is bain de garance. {Foyez page 73. )
Gaudage. Opération par laquelle on teint h pièces en jaune dans un bain de gaude. ( Foj^ page 76.)
GAZOMiTKE. Cloche métallique plong^^e d:ias un vase plein d'eau, et qu'on immerge eo entier dans ce bain toute renversée. Pour être sur quïl n'y reste pas d'eau , on fixe un petit robinet à son fond. On le laisse ouvert tout le temps qu'on la plonge, jusqu'à ce que le robinet soit inunergé, alors on le ferme. On (Urige le gai hydrogène carbone sous la cloche; par sa légèreté il occupe la place supérieure , i! élève la cloche, et ensmte en ouvrant un robinet on dirige le gaz vers le» becs où il doit se brûler.
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Hydao-chlorate d'étain. Ce sel est un produit de l'art. Il résulte de la dissolution d'étain pur, dans un mélange d* acide nitrique et diacide muriatique, qui constituent Tacide hydrochloro-nitrique (eau régale). La manipulation est la même que celle que nous avons décrite pour la fabrication du nitrate defer^ page i4a; la seule différence consiste à employer Tacide hydrochloro-nitrique^ au lieu d*acide nitrique, en y projetant, par petites parties, de Tétain de Malaca , en grenaille ou en rubans , au lieu de fil de fei\ Ce sel se nomme aussi muriate d'étain, et dans les ateliers dissolution d'étain. Nous avons dit à ce dernier mot , que la composition varie dans les divers ateliers relativement aux doses ; nous allons donner ici les recettes les plus usitées. Nous les distinguerons parf des numéros.
N** i . Dans un demi-kilogramme ( une livre ) d'acide nitrique, à a4 degrés de Baymé, on fait dissoudre d'abord soixante-un grammes ( deux onces) de sel ammoniac en poudre (i), puis successivement, et par petites parties, soixante-un
(i) Quelques fâbricâns coinposent encore Vsiciée hydro-chk>ro-ni(rique arec Tacide nitrique et le sel
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grammes (deux onces }.d'étaio pur et effilé , cm au moins en grenaille. La dissolution étant faite, on laisse reposer quelques heures; on décante le clair, et on y ajoute un quart en poids d'eau pure.
N" a. On fait dissoudre soixante -un g^aa^ mes (deux onces) d'étaîn dans un demi-kilogramme d'acide hydro-diloro-nitrique , composé de cent cinquante-trois grammes ( cinq onces) d*acîde nitrique à a4 degrés, et trois cent trentesix grammes ( onze onces) d'acide hydro-chlonque à 22 ou 24 degrés.
N* 3. Trente- un grammes (une once ) d'étain mis en dissolution dans de Facide hydro-cbloronitrique, composé de cent vingt-deux gramnies ( quatre onces ) d'acide nitrique , et soixante-on grammes (deux onces ) d'acide hydro-cblonque, et auquel on aura ajouté soixante- un grammes (deux onces) d'eau.
N^ 4* Acide hydro-chlorique, cent quatrevingt-quatre grammes (six onces}; — adde nitrique deux cent quarante-cinq grammes (huit onces) ; — eau pure , deux cent quarante-cinq grammes (huit onces); — étain grenaille, cent
ammoniac. La composition la plus sûre est cependant d'employer Tacide nitrique et Tacide hjrdro-cUorique.
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jt-deux grammes (quatre onces); — acétate plomb (sel de Saturne) trente- un grammes o once).
i;e1ez , dans un vase de verre ou de grès, les les avec l'eau ; jetez-y Tétain par petites por^ 1.9 ^ en observant , comme dans les dissolutions •oédentes, d'attendre que les premières soient .soutes avant d*y en ajouter d'autres. La dis- LUlion d'étain achevée , mettez-y le sel de Same , remuez bien et prenez le clair. Cette dislution sert surtout pour les jaunes.
ISr^ 5. Faites dissoudre, dans l'eau , du sel étxiin qu'on trouve tout formé dans le comiCrce, et ajoutez quantité suffisante d'acide Ltrique pour rendre limpide la dissolution queuse. Cette dissolution s'emploie surtout lonr les rouges de bois de Brésil.
N" 6. Acide nitrique, un kilogramme ( deux ivres); — acide hydro-chlorique, un kilogramme et demi (trois livres); — étain, quatre centvingt-huil grammes ( quatorze onces ) ; — sel de Saturne, cent quatre-vingt-quatre grammes (six onces).
Faites dissoudre Tétain peu à peu dans les acides mélangés , ajoutez le sel de Saturne , décantez ensuite et employez la dissolution à si^
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degrés de Baume. Cette dissolution convicAt pov
faire les rouges de Brésil , de Saiate-Martlke , è
Nicaragua.
HTD&O-GHLORiL'ni DE POTASSE. C'eSt UQ sd
qu'on trouve facilement dans le commerce > et qui résulte de la combinaison du sons-carbonau de potasse à l'état de pureté, avec l'acide hydrochlorique également à l'état de pureté.
iNDiEimES. C'est le nom qu'on donne vulgairement aux calicots imprimés. Les premières étoffes de cette espèce nous vinrent de Xlnde^ ce qui leur fit donner le nom d* indiennes , qaî leur a été conservé assez généralement : cependant oo les nomme toiles peintes.
Levier n'EMBRiAOE. {Voyez Emb&éage.) Levier pour imprimer. Nous l'avons décrit page 47. ( Voyez aussi le §. VIII du Chapitre I" du Manuel du Fabricant de Papiers peints, p. ao5, où nous avons fait connaître l'avantage qu'il pn^ sente sur l'emploi du maillet pour Timpression.
Machike pneumatique* Cette machioe, dé^ critc dans tous les ouvrages de physique , est géi
DiaitizedDvGoOQle
VOCABULAIRE. 3a t
néralement connue. Elle est employée pour priver d'air ^ ou faire le vide dans des vases que Ton soumet à son action. Nous avons décrit »
page 21, la machine ingénieuse par laquelle Samuel Hall supplée à cette machine.
Metteur sur bois. On donne ce nom à l'ouvrier dont la principale fonction , dans l'atelier des graveurs sur bois , consiste à tracer, avec un instrument tranchanr, sur les planches dont on doit se servir pour imprimer, le dessin que le dessinateur a composé.
Mine-orange. C'est une couleur rouge-orangé qui se fabrique presque exclusivement à Clichy, près de Paris, pour les fabricans de papier peint. C'est un protoxide de plomb comme le minium , mais il n'est pas, comme ce dernier, le produit de la calcination du massicot. On l'obtient par la calcination du blanc de plomb, de la même manière qu'on calcine le massicot, mais la difficulté de la préparation en rend le prix beaucoup plus élevé que celui du minium.
Molette. Le fabricant de toiles peintes donne le nom de molettes à des cylindres plats en acier sur lesquels sont gravés en relief les dessins que l'on veut transporter sur les cylindres de cuivre r|ui servent à imprimer les toiles. Ces molettes
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sonl trempées, elles sont montées sur un £&l,ct c'est par une pression suffisante que Ton 'mprime en creux ces mêmes dessins sur la surface convexe du cylindre en cuivre. Ces molettes exigent beaucoup de régularité dans leur gravure. Voici comment on opère dans les Étate^Jois d'Amérique pour obtenir des molettes psufaitea d'après les procédés inventés par MBf. Perkios, Fairman et Heath.
Ils emploient l'ader fondu de la meilleort qualité, après l'avoir tourné delà grandeur et à l'épaisseur convenable pour la molette qu'ils veulent faire; Us le décarbonisent Pour cdâ, oa l'enferme dans une boîte de fer fondu dont tomies les parois sont de neuf à dix lignes d'épaisseur, ainsi que le couvercle, qui doit fermer très exactement. L'acier doit être environné d'une conc^ de limaille de fer pur, non oxidé , et dqKMiillée de toute matière étrangère : cette coudie édu avoir au moins six lignes d'épaisseur. On toti parfaitement le couvercle. On expose cette bœM ainsi préparée à une chaleur blanche penda^ quatre heures; ensuite on laisse éteindre le fe& et y afin d'empêcher l'accès de l'air dans la hck on recouvre le tout d'une couche de fraisii i de charbon, de six à sept pouces d'épaissoi
vGooqIc
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-âT|iie le tout «st parfaitement refroidi , on rela molette, qui n*est plus que du fer très -, mais qui est devenue presque aussi molle > <]u plomb.
3ïi fait graver en creux par un excellent gra- \i- la surface convexe de la molette, après oi on la recarbonise et on la trempe.
"Pour opérer cette recarbonisation ou noulle conversion en acier, on prend une boite de nte de fer, semblable à celle dont nous avons irlë plus haut; on la remplit de charbon anial en poudre très fine; on place la molette graîe au milieu , de manière qu'elle soit entourée e toutes parts d*un pouce au moins de cette oiidre , et on Uite bien le couvercle. On place a boite dans un fourneau de fiisîon pour le suivre ; on gradue le feu jusqu'à ce que la boîte oit, arrivée un peu au-dessus de la chaleur *ouge : on la laisse dans cet état pendant Tespace de trois à cinq heures, selon l'épaisseur de la pièce d'acier. Trois heures suffisent pour une pièce de six lignes (quatorze millimètres ) d'épais ; il en faut cinq pour une pièce de dix-huit lignes ( quarante - un millimètres ) d'épaisseur. 11 ne reste plus alors qu'à la tremper.
On prend la molbtte avec des pinces , on la
plonge verticalement dans Teau froide, en Vy promenant. On évite par là qu'elle ne se fausse, ou ne se casse, lorsqu'on la jette à plat daai« Teau. On la revient alors paille; ensuite on la monte sur un axe très fort , et elle sert de natrioe pour former des molettes en relief. On ec forme deux à la fois par le procédé suivant.
Après avoir décarbonisé de la même mamèr!
deux molettes de même diamètre et de raéB< épaisseur que la matrice, on les place tontes le trois sur une forte machine, construite expiti pour cela, La matrice est placée au milieu; le* deux autres sont portées chacune sur son axe e) tenues verticalement par des chariots h ootdisse, en contact avec la matrice, aux deux exlréimlés du même diamètre. De fortes vis les pousseii continuellement contre la matrice. Une manivelle , qui tient à l'axe de la matrice « la faii tourner; dans son mouvement elle entraîne le deux autres , qui , par la pression , se gravent ec relief. Les traits les plus délicats , comme )^ plus gros , se rendent en relief avec une perfection admirable.
Lorsque Topératiûn eftt terminée d'une i»
nière satisfaisante, <^ les recarbonise, on k trempe, et on les revient coluffie là (Première. C
sont ces mdeUes en relief qui servant à graver les cylindres.
MoADAHT. On doit entendre, par mordant, une substance qui sert d'intermédÎAiro entre la matière 4 teindre et le principe colorant , >et qui en facilite la combinaison , ou modifie en même temps la nuance. On donne, en général, le nom à! altérons à ceux qui sont dans le dernier cas. On conçoit quelle attenti(m méritent les mordans, puisque par eux les couleurs acquièrent et plus d'éclat et plus de solidité.
Moteur. On nomme ainsi tout agent qui est capable d'imprimer le mouvement à un corps inerte ou à une machine. Les moteurs que Ton emploie communément pour mettre en mouvement les machines, sont : i*^. les moteurs animés; a**, les courans d'eau ; 3**. le vent; 4®. la force expansive de la vapeur d'eau ou des fluides élastiques ; 5°. les poids et les ressorts. Les effets que ces moteurs produisent peuvent toujours être comparés à des poids élevés à une hauteur déterminée.
MouLmsT. C'est un instrument qui sert dans les ateliers de teinture pour plonger les pièces dans le bain et pour les en retirer* Cast une porte de cylindre A jour fotmé de pltisieiirs U-
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teaux de bois cloués sur la iurconférence de tnns ou quatre plateaux de bois circulaires enfilés par UB axe, en bois, traversé dans toute sa longaeor par un axe en fer, ayant à chacune de ses extrémités une manivelle. Cet axe, en fer, est porté par un support, eu fer, à chaque bout, et le tout est placé au-dessus de la cuve, ou de la chaudière. La pièce est enroulée sur le moulinet , et oq rélève ou on rabaisse à volonté.
Noix DE GALLE. Gallo Unctoria , L. On doDV ce nom à une excroissance arrondie qui se forme sur les feuilles de diverses espèces de cbéoes, par suite de la piqûre d'un insecte. Les meiUeares sont celles que Ton récolte sur le qaercus ù^tonUf L. , petit arbre tortu, qui croît dansVA* sie-Mineure, et principalement aux environs d'Alep. Elles se distinguent en plusieurs sortes, dont la plus estimée, nommée galle noire ^oa galle verte d'Alep , est d'une couleur brune tctdâtre à l'extérieur, et hérissée de petites éminences.
OapmsirT. C'est un sulfure d'arsenic , qu'o trouve dans le commerce, et qu'on emploie poi
oxigéner Tindigo, et le rendre soluble dans
alcalis. On se sert de sa dissolution dans imoniaque , liquide et concentrée, pour tein-
en beau jaune la laine , la soie et le coton, rpiment est vénéneux, et l'on doit, par con-
lent,' prendre des précautions lorsqu'on veut
^diiire en poudre.
APIER-PATE. ( Voyez CARTE D^DOUBLlis, )
[COTS. On donne ce nom à quati*e pointes
aiton qui doivent former un carré ou un
ingle parfait, et qui sont implantées auiL
re coins, du. côté de la gravure d'une
che à imprimer. Ces pointes débordent très
la surface de la gravure. Ce sont elles qui
la surface plane de leur partie saillante se
gent de couleur, comme le reste de la plan-
et déposent cette couleur sur fa pièce qu'on
îme. Ces quatre points sont les repères y qui
{uent la place sur laquelle on doit appliquer
anche en en répétant l'impression , afin de
'e exactement le dessin. On leur donne, par
raison, le nom de picots de rapport ^ ou de
HCiAUTAGK. C'cst l'actiou dc pineeautâr, he
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ouvrières, car ce sont presque toujours des fem- RieSyOfit.le nom àepinceaitteuses. Elles sont chargées, dans les manufactures de toiles peintes, de faire au pinceau, et avec des couleurs d'applicttion, des dessins ^ petits ou si éloignés les ons des autres , qull serait diffidle et mmas économique de les exécuter à la planche.
Piquets. On enfonce verticalement dans le courant de la rivière ou d'un ruisseau assez profond, et dont l'eau est bien courante , des pîeax arrondis auxquels on attache les pièces de toile pour les faire dégoi^er. Lorsque les pièces soni entières , on se contente de les placer, sor les piquets, par le milieu de lear longueur, de aom que l'eau ne peut pas les entraîner.
Planches a imprimer. L^ planches en beb, dont se sert l'imprimeur, doivent toujours conserver leur surface plane; sans cela, l^mpvessioE n'aurait aucune régularité. Il arrive cepradai: quelquefois que cesplMicl|es se voilent , se toormentent ou gauchissent; alors il est important à les redresser. On y parvient assez facilem^il c& mouillant avec une éponge le côté creux, et ei exposant , devant un feu doux , le côté convexe Il ne faut pas brusquer la chaleur.
Potasse. lat\ potasse, que Icschimistes appelkol
(teuioxide de potassium, est un sel alcalin qu'on retire par lixiviation des cendres des végétaux. On la trouve abondamment dans le commerce.
Pyro-lignate de pek. C'est un sel qui résulte de la combinaison de Vacide pyroUgnique avec i'oxide .de fer. Cet acide , qui n'est autre chose que Tacide acétique extrait du bois pendant sa carbonisation, est identique avec l'acide acétique produit par les liqueurs fermentées. On lui a conservé ce nom pour le distinguer de V acétate de fer obtenu par le vinaigre ordinaire, par l'appareil de la tonne au noir. {Voyez ce mot.)
QvsB,€iTiL0N. L'écorce du quercus nigm, L. , se nomme quercitron* On en sépare avec soin l'épidermé , qui donnerait une couleur brunâtre, et on réduit ensuite l'écorce en poudre. Cet arbre est indigène de la Pensjlvanie, des Carolines et de la Géorgie, qui nous le fournissent par la voie du commerce. Une partie de cette poudre donne autant de matière colorante quQ huit ou même dix parties de gaude , et autant que quatre parties de bois jaune. La coukur qu'elle donne se rapproche beaucoup de celle de la gaude.
QuERCiTRONNAGE, On donuQ ce nom à Topé-
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ration par laquelle on teint en jaune dans un baind'écorce de quercitron,
BiFAiGiRiiTT. C'est le nom qu'on donne à on yase rempli d'eau froide destinée à liquéfier des vapeurs dans la distillation, et qu'on applique k d'autres substances qu'on veut dépouiller du calorique qu'elles renferment.
Rent&age. Dans l'impression des étoffes, c'est l'action par laquelle on imprime à l'aide cks rentrures,
Rentruees. Ce sont des planches qui servent à porter des couleurs ou des mordans dans Ve»pace qui a été couvert par la première planche. Ces couleurs ou ces mordans rentrent dans des espaces laissés vides par la première planche; et c'est par cette raison qu'on les nomme rentrures.
Repères. (Fbytfz Picots.)
RESERVES. Dans l'art de l'impression des toiles, on donne le nom de réserves à certaines préparations que Ton applique sur quelques par^ ties de l'étoffe , dans la vue de les préserver de l'action du bain colorant, et de conserver leur blancheur sur ces parties réservées, afin de leur
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dopner plus tard, si cela est Décessaire, une teinte ou couleur diflférente de celle que la pièce a prise dans le bain.
RoNOEANS. On donne ce nom à certaines substances dont on se sert, dans l'impression des toiles, pour enlever quelques portions des mordans appliqués sur l'étofTe, ou bien, pour modifier, changer ou virer les couleurs déjà appliquées.
Roussi. On donne le nom de roussi à l'opération par laquelle on enlève aux calicots une espèce dç duvet qu'on remarque à leur surface , et qui, en s'opposant à ce que la couleur prenne bien partout, empêcherait l'impression d'être parfaitement nette.
Secteue. C'est la portion d'un cercle comprise entre la circonférence et une corde de ce cercle. Une perpendiculaire, élevée sur le milieu de la corde, et aboutissant à la circonférence, se nomme la ^c^tf du secteur; de sorte que si la corde passait par le centre, elle serait le diamètre, Je ce cercle, et le rayon en serait IdLjièeke.
Soude. Sel alcalin qu'on ne se procurait autrebis que par la lixiviation des cendres d'une )lante qu'on cultive sur \ehoxû de la mer, et qu'on
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Bonipe smisola soda. Aujourd'hui on V
évL sel maria ( deuto4àjdro-chlorAte de sonèc^l
Sublima corrosif. Nom ancien que Voi ^ donné pendant long-taemps à un «^ très fé neux que Von obtient de la combinaison chlore aveo le mercure, et qu*on nomme dlim deuto-chlomre de Mercmre*
SvLFATK n'iNniGO. Dissolution d'isdi^ fi l'acide sulfurique. [Voyez page i6o.)
SuK [passage au). C'est passer les tcnks à un bain d'eau pure acidulée par une petite (p* tité d'acide sulfurique. ( Fo;jrez page ^7.)
Tamis. C'est une pièce de dn^ sur laqn^e^ tireur étend les couleurs que l'ouvrier prenA avec la planche dans l'imfNression des étoffes et du papier.
Tasseau y que les ouvriers appelleat TaASSXAir. C'est un morceau de bois dur de deux ou tnns décimètres de long, qui a un pied à chacnaede ses extrémîtéa, afin d'appuyer parfaitemeot m la planche a imprimer, à l'aide du levier, sur l'estrémibé duquel appnîenk £(»rtement Fowfrier et son tireur. (Voyei^w 1 4-)
Tireur. C'est le nom^i^i'on dan«e> daos rim-
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(pression des éloffes, au petit aide de Timprimeurk.
ToifNE A& HO». Oo doBQe ce nom à un ton* neau dans lequel on prépare la solution ferrugineuse qui sert à teindre en noir. Yoici la recette qu'en donne le savant Yitalis :
\ On monte la tonne au noir avec six litres de vinaigre ordinaire pour chaque livre de fer rouillé ; on soutire trois fois par jour environ la vingtième partie de la liqueur, et Ton reverse à chaque fois dans la tonne. Au bout d'un mois, on pourra se servir du bain; mais plus il est ancien, meilleur il est.
tt On fera très bien d'ajouter aux ingrédieus de la tonne au noir vingt ou vingt-cinq livres .( dix à douze kilogrammes et demi ) d'écorce d'aune, parce qu'il est reconnu que cette écorce dissout une assez grande quantité d'oxide de fer, ce qui la rend très avantageuse pour monter les tonnes au noir. ^
Vapeur. Lorsqu'on emploie ce mot sans caractériser la nature de cette vapeur, on est censé parler de la vapeur que donne l'eau bouillante. La vapeur est employée dans beaucoup d'ateliers pour échauffer les cuves et les bains; elle échauffe le liquide plus que ne pourrait le faire
un foyer placé en dessous d'une cuve en cui?re ou en fer. La vapeur a une action marquée sur les principes colorans , et les dissout très bieo. {Fo/ez k §. XII du Chapitre P' de la troisîèffle Partie, de Timpression des étoffes de soie, p. 1 7 1.)
Comme la vapeur a une très grande force d'expansion, il faut bien calculer la résistance des parois du yase dans lequel on échauffe TeaD, et y ménager toujours une soupape qui puisse s'ouvrir avant que la vapeur ait acquis asseede force pour faire éclater ce vase,
ViKER. C'est l'opération au moyen de hqoelle on change une couleur ou un ton de ceuJeor en un autre: par exemple, en parlant du rouge, virer signiôe'l'amener un rouge un peu jaunâtre à une couleur rouge plus prononcée, ou biea faire l'inverfee.
Fin.
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lîil. '^""*** " VBWOCBUJBB, p«r M. I. doeteor MO»
.~ ^"^■■AIJX «JIMBIJSS (Deilrucleur de») i Pagricultore, «i« •af« , W. , par M. VEBARDI ; « toI. on.é de pl.nehe». * «'»'*'"!;
' aJ" ^^^"^OMWfE, par M. NICàRD, a toU avec AUasIOfr.SO t,< LUm. 7fr.L*Aila«Mpaté. I
— ARCniTBCTB PBS JARDIHfl , en l'Art de lee eompoeer e< de !«1 «•rer. par M: BOITA RI) ; I To>/»«ee Atlas de" 182 planrbes. »{
•- ABCHITBCTORB» •« Trailé de l'Art de bitir . par M. TODSSJjt
arebiieeie ; t toI. «
— ARITHIICtIQIJB DÉHÔRTRÉE, par M. COLLIN ; t ««L S^. »
— AUTBmlTIQlJB GOMPUÊMBlTAnB. M Beeneil êm 9imU^ .•DTeaui i par M. TR^ERT, 1 ,oI. * *•*"*** * TjJ^
■- AJ|J™"^*WQ'î*d«» Outrlersen blUment. par M. BELLàlOEIl
' «r.f?"ï'^*?*» Fotrtiianira et A^quebomm , par M. PAULdÛSOI VEAUX; 1 Tol. avee figures. H
~'»??!?ÏÎ^S*5 •"J"*'.™''*^**" •*"■ ««* •" •' •»' «•loi <!• lever kt<bi par U. LACBQIX, de rinsiitut ; « fol.^âufrUl pmr rOiweerwWÎ» tS^\
"; ^/J"'^*' iUPPLÉMBlITAIBB, ee Recoen d^weapl.. pr»i- «îi!l <**^"?«*» opération, d'arpentage et de levée dm plan«.VrVl "^îri V** ^" m*«l*l« de Topographie, par M. CIUBTlEBrikmMa an dépôt de la guerre 1 1 vol. ^^ ^ ^^ ^
— ART MIIITAIIUB, par M. VERGNAUD, 1 vol. avee 6g. 1 . •"■ ^""CIIR, Poeoania et Sn-rlrania, par IL TERtmAUB. « taine d'artillerie ^1 voL orné de planches. «««au», j
— ^TRQNOMIB, ea Taaité élémentaire de cette arieoeedeWlfa . un, par M. YERGNAUD; 1 vol. orné de planches. Jfc a
TRBiÊISPT^Îl* ^'*"* ** ***■"'• •* Courtier, par MM. PEUaiIT|
-B«ub€RAPHIB et Amateur de litres, par M. F. DKN18 fjîîi^
-BIBLIOTHÉGOROMIB. Arrangement, conservation et mêéùmmté
d«s bibliothèques, par L.-A. CONSTANTIN; 1 vol. gmé de 6«an«. I
par If. JU LIA DE FONTENELLE 1 1 voL ^ 'omimux et Qn,^
par M. NOËL . inupecteur-gènéral de» éiudesi « vol. "^^ «
- BOIS ( lIanti«A-r«rif métrique pour U eoUTenioa «t U rédn«ii«« é*ê ), près le ty tème méiriqu», par M. LOMBABD ; 1 toi. « fir. Wlo.
- BOmiEnER ET VABRIGAHT DB BAS, par UM. LEBLANC et EAUX-CALTOTi l toI. avec Cgures. » "• >BOTABIIQ|Jll,Pani« élémeniaire, parM- BOITi^BD.I ▼.•▼«c pt. 8 fr. 50 c. -BOTANIQUE, 2e partie, FLORE FRANÇAISE, «u De»rripiion ►yitique den plantes qui crowsfot aalurellement lur le toi français, jpar M. le leur BOISDDVAL ; 5 gros vol. *0 fr • «» «• iTLAfc 1)8 BoTAHiQua, composé de 1» planche» représentant la plupart
plant«>t décrites dans l'ouvrage ci-dessus. Prix: Fig. noires. A^'
^igures coloriées. ** "'
- BOTTIER ET CORDONNIER , par IL HORIN ; 1 *oU avec Gg. » fr
- BOCLANGBR, Nb«ociaiii su «sàws, Maomia et ComiTaccTBiit di nM»s, par MM. BENOIT et JDUA BE FONTENELLEi « ^oL 5fr.
- BOVRREUfER ET SELUBR , par M.' LEBRUN ; 1 voL Sfr.
- BOUVIER ET ZOOPHIfX , ou l'Art d'élever et de soigner les animaux aeittiques, par un Propriélaire-CulliTaleur ; 1 vol. *fr. 50 c.
- BRASSEUR, $H l'Art de faire toutes sortes de Bières, par M- VKR. AUr);lvoI. îfr.SOc.
- BRODEUR , ou Traité complet de cet Art, par madame CELNART. Tol. aveo un allas de 40 planrbea. "^ fr*
- CAIiUGRAPHIE, eu l'Art d'écrire en peu de leçons, par M. TREUER7; »L ««ee Allas. » « fr*
- CARTES GÉOCRAPHIQUES ( CônatmclioD et deain des ;, par FER ROT ; 1 vol. orné de planches. « fr*
- CARTONNIER, Caktim et fabricant de CASTOMAfl*. par H. LE- ON ; 1 vol. 8 fr.
-CHAMOISBUR, Pxllbtibx-Fodrxbbb, llAxoQiiiain. UBeiaaixa et Pabchiraa , par M. JOLIADE FONTENELLE? 1 vol. orné de pl-nches. 3 fr.
- CHANDELIER , CiribÎi et Fabricant de Cibb a cacbbtbb , par M. LE* RMAND; 1 gros vol. orné de planches. S fr.
- CHAPEAUX ( Fabr'ioant de ), par MH. CLUZ , F. et JULIA DE NTENELLE t t vol. orné de planches. S fr.
- CHARCUTIER , ou l'Art de préparer et de eooservtr les difTérenles lie» du cochon i par M. LEBRUN, i voL 2 fr. 50 e. -CHARPENTIER, ou Traité simplifié de cet Art , par AIH. HANUS et iTCyî; i vol. orné de IS plancher. 8 f. 50 c.
- CHARRON ET CARROSSIER, M l'Art de fabriquer toutes sortes de iture», par M. LEBRUN t 3 voL ornés de planches. 6 fr.
- CHASSEUR , contenant un Traité sur toute espèce de Chasse , par DE MERS AN; l.vol. avec figures et musique. Sfr.
- CHAUFOURNIER ,' contenant l'Art de calciner la Pierre à chaux et •litre , de composer les Mortiers, les Ciments, etc., par M. BISXON ; ,i. 8fr.
- CHEMINS DE FER , «m Principes généraux de l'Art de les construire, M. BIOT , l'un des gérants des travaux d'exécution du chemin de fer de
nt-Etienne \ 1 voL 8 fr»
- CHimB A6RIGOLB9 par MM. JTkYY et YERGNAUD : 1 vol.
S fr. 50 c.
. CHIMIE AMUSANTE 9 eo Nouvelles Béoréations chimiques, par V£R(;NAnD;lvoL Sfr,
. CHOflB INORGANIQUE ET ORGANIQUE dans) TiUt actuel de la ne« . par M. VEBGNAUD ; 1 gros vol. S fr. 50 c.
. CHIMIQUES (Fabricants de produits) , où Fermnleiet Procédés usnels
t BUitièfM qm U eUinl« Coofait •« ait» ladiMlrisi* •»>*•■
«ÎM , par M. TBILUkYE . M-ehaf da9 tra? aux «himi^M d* I'^oh^» — " ; S f aL •rD4»'40<'-plaiMfce»» . Vfci
-A QlfMISI^ POIRÉ ( Fabrieantdc^ Mvael«« ao|«ttsd*ia»»er««
•uc da pomma ou d« poire te Vin de raisin , l'Eau-de-Vie et 1« \itfùp ^o. par M. oUBlBF ; 1 *oL *fr'
— COIFFEUR, préAdé de l'Art de ee eoiffer KÂnnèitte , par IL ^ LâAKT ; 1 îpli Tol. orné de 6gures. S f*
•^ tSOfiORlSTB, conienaol le métanga et Templai de* Covleaia.
S ries différent» iravaHS de rBoluminare, par MM. PEEUOT , U ARD et TBU.LAYE I i Tol. «ft'
— COMPAGHIB (Bonne) , es Guide de la Polile»»* et de U BimMiaMt madame GELNaRT ; t toL > ^- '
— COMISTES-FAirSou barêniegéaéralde»poîd»etine»arM»p»rlLACBt NOOHfin. ( -Tàir Poidi *t Jf «sert*. )
— CQNSmiUCTIOW RDftllQVBfti •« Ooida p«ar l«« ConaUveiii» raie», par M. DEFONTENlT (0«»r«jrew«rw»4^«rla5ecwK roy«l««lc* d'Agnmltmrê\i i %oL , . , . ^ ^
* CORTRE^-POiSONB» •« TraUemwt de» Indindua empowowtf^ pbyiîé». noyé» ou mordu», par M. H. CUAUSSIER, D. M.i i toI.îM
— eONXRlBimOIISOIRSCtEE» àl*ii»»gede» Contriboablc»,^ aeveor». etc., par U. î)ELON<:LE. ex-conlrôl»ur,l^ol. IM
— CORDIER , r.onienani la culture de» Piaule» texOlea, r«»"^" * ?ilas»e, et la fabrication de t«nHe» «>rle» de eordes , par M. JOnli l^ol. \ "^-^
* -* C0llRBSlK)«rDÂ1ICB COSIMERCiALB, eontenjmt *» ï""^ commerce, le» Modèle» et Formules épisiolaire» et de cottiptrliSlè.^*^ M. BEES «.ESTfElWE et»TBEMBIl¥| i vol.- ttr.a
— COUPE DES PIERRES, par M. TOUSSAINT . arduteeie . « j^
— COUTEUBR , ou l'A «Je faire loua le» Oovraflea de Cooldhf» J M. LANDRIN , ingénieur d«i1 ; ft vol« ■ ^^
— GRISTACÉS^ HiKtoire natiifrlle d»HU}/«o«pr«*a«t 4aBt Artcrféd lear»tf«iiw, par MU. BOSC ET DESMAllEàT . de Tlnatitut, H »eur», elc; S vol. orné» de plancha»* - - . > t -r, ." << ]
— A«.àfc f 01% u» Cai'»tAc4»„ 1^4»!. Fipire», uoirw , S fir. t ll«» cri»*- '
— CUISINIER ET CUlSUIléRB» i l'usaseda la «Ula atda bcaBfj par Ui CARDELLI ; i gro» vol. ortè de figura». Mm. 1
• CULTIVATEUR FORESTIER, eadtenaot l'Ait dm «nltb«r|a ^ ^oos le» Arkre» indigèof » et «saiique» ,f ar.M^OITARD ; 2 toL ^
— CULTIVATEUR FRAHÇÂlSyea VArt d« kien wlit«r te J d'en retirer un Brand profit, par U.TU1EBAUT DE BEENEAUD;!'
— DAMES , ou ^'Art de rEi^anr.f , par madame C;eÏ.N4RT{ i wi.
— DAI^SE, comnienJ.nl la iJiéorie , \a praliciae ci rhi^toire dt «» parUU. BLASiîJt!! VEnGNADD;igr»»Tol. ornéde^lr' * 3M
— DKMOISEI.LI^S, ou Ariseï Mêiierj'qui leur convicaDeat, tel» 4«t turc, Brodrrie. etc., p<ir niad.nué'CÊLNART; 1 »oU |
— OESSIMATEUR, «u Traité complet du OeMÏn, pat M. BOUTC£-j i ▼ol. . Sfr^
^ DISTU.LATEITR ET LIQUORISTBy par M. LEBBAO , di»tiB»« M. JCLIA DE FO.NTCNi-LLE; 1 toL »I» >
— DOMESTIQUES, e« l'Art de former de bon» SefviUnn, par ^ CELNaKX.^toL Ifcl
"- ÉCOLES PRIMAIRES^ MOIBSIBS. S^MDKlIAm, »» «
dM Inttilatean eddstitntrieM ( Omrag* •uUtM par eVnhMM ), pt U. MâTTBR , iD«pect«ur général de l'UniTenité ; i vol. 2 fr. 50 e.
' — ÉGOBfOmE DOMESTIQUE, conleri»nl Idiil*» let *éé«tffil«rMJé ^mp*** Bi 168 plin rific^cet, J)ar WadsIihéCELNARTr 1 toi. ' «fr. 50 c.
— ÉCONOMIE POUHQUB ; par M. J. PAUTÈT ; 1 tdh ' «fr.^flO •.
— ÉLECTRICITÉ, eontenani le» lottruciioat poar éla^ir |m ParjlonneTre» et leê Paragrôle», par H. BCFFADLT ; 1 w>l. ' ' f fr. W) c.
— BNREGISTREMElfT ET TIMBRE , pa» M. BIRlTit^eK Miv OjTe. -lEmrOMOLOGlE, ôt UielQÎre nalureWededintectM.parM. WJlTàRD»
Zrol.{Sou,ph,ne.) ' * " '^ W IK » e.
— Atlas D'EHTOMOLocra, compo'sé de HO planche» repf éeenWol les tùjWsiea déerils dan» l'ouvrage c*. dessus. Figures noires. JJ ^
— Figures coloriées. ?7
— ÉPISTOLAIRE rSlylel.par M. BISCABBAT et madame !•«>"'«••• d*nAUTPODL,t*ol. * ' ' "^ Mr. 50c.
— ÉQriTATIOll i rnsag* des déni seiis pwW"V«RGÏAVÎi* **'• V^T ~ ESCRIME, ou Traité de l'An de faire des aimes, par II. LAFATJtjKRE.
marécbal-des-rogi»; 1 toi. ' .^.** mfrSiUe.
-î ESSAYEUR, par MM. VAT3QUEL1N , GAY-LDSSAC'ei D'ÂRÇET,
puUié par M. VEBGNAUD; l vol. ^ "'•
— ÉTAT CIVIL (Officiers'de F), pour la Teniie dea Reglstrea^el la-BWeetion des Actes , we., ete. 4 par M,' LE WOLT, ancien magirirat. 2 Ir. aO c
— ÉTOFFES IMi»RIMÉES (Fabricanl d* et Fabricant ^«lAipici*» p«MlU, pnfkM. SfiB. LBKORIIAND; Ivol. • v . : ' ,î 5^.
. — FERBLANTIER ET LAMPISTE, eu l'Art' 'de eonfccUlMtter >o ferblanc loti* t*P €siefN4-l^s .* par ». «.EBBUN j « »ol. orné de Bg. » »,
— FlIiATEUIt BT TISSERANDr i»6u» pr«^.) - - - -
— FLEURISTE /^RTinCÏElii ou |«Art' dTtoîtèf d»*prèk nature louie espèce de Pleur»; ituind«rÂ>i du t'tiimassler, pat madame CELNABT •,! vol. orné de figurpQ. '.„»., * ^ fir.50e.
, — FLEURS EMMiÉMA1IQUBS,^Mll^r4i>•U>ire, leur 5ynili!»>«, leur iMipage ^ cie. , etc. , par madame LENEVECX ; 1 vol. Ûg. noires. • . S fr. Figures coloriées. 40 . . ■• / 1 .. . • » ■ ^.Y /«'*»i f •
. w. FONiMUR SUR «OU» MUAMf p«Jlf . LàÇNAY»-fc»éeur dé la colonne de la place Vendôme ( Outtragt )«i«an( siiile au trtnaH 4n Mitmiâ^ } | 9ToLorAéa.d'«itfr«n4DPilJb«B4f pfaiki|Jbn>; .*-^ sfl^ri, .^w^if «fr» . — FORGES (llatlre dej, eu l'Art de trataiUerle fer, ^41. lidMMINi a fot. eroés de^l^wbea.' - . t . * * * • fr-
— GANTS (Fabricant de) dans ses rapport» •wwl»»»gi»«ri#ietdd KAémr «e#M4 pM«V ALUKE Mii AIX)! S . apeien fo bricant ; i «oL 8 Ar. 50 e
— OlUlANTIB DES «MlèRES »»0» BT I»* AECEKT rt)lt «/ «.A eilB2ll>v«»i«MI««uf »f^ri»:«l tohf •• :.'.i.. •"' « »lr. 75c.
I. GAftl)«f-ClfAMrtÊTltB»»'"fOBE»TTI!RSETCARf»E».*miWB, fcai.M. BOYaM» , |.ie»idri.t à li cour ioy«Ié d'Urlëans ; 1 vol. t TV. 50e.
— GXltUf|!S-Bl AlUbkÀ ri l»er?6n'npi« qut Veulent se seiguei' élli_» ui^e», pu l>uii de lahiii'Jé.parM. le dopirurèi^UKlN; 1 »ol. 2 fr. 50 c,
— CARDES KATIOAAUA DE FRAKCE» conleuant l'Ecole du Soidlt et. de Pcloion, le» Qrdonuancfs, Rcglementa, etc., eio.', par U. B, L. 1 83eédi« tiou,l%ol. !&.;»•.
_ GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE, divisée par bassin» , par M. LOBIOL ( auUrui par CVnivtnitt ) ; 1 toi. î fr. 60 ••
^ GÉOGBAPBIE GÉNÉRALE , par H^ DEVIUJSB8 h i V^,""^:** ploa de 400 page*, orné de 7 jolies carte^/^ ^ fr. 00».
— GÉOGRAPIIIB PHVSIQUE^^M.HtiOTîltoL * *
— GÉOIltmB« •« EipM{ti«n èlémenuir* des prinôpcs 4t e MÎMc*, par M. TSBQUElf ( Omrmgê mutorbi ptr VOnimwulé }\l grci <
^^ Sfr« M
— filKMiOHIQIJB, •« FArt de tracer iMcadmiM. (Som fireum. )
•— CSBAVEUR « e> Traité complel de l'Art c» U Gravurs ea tona gc« par IC. PEfiROT: 1 toL orné de pUncfaea. l
— 6KBCB { diitoire de la ) depau let premiera siècles {asqa*! TébU ■irai «de la duminatioa romaine , par M. M ATT£B . înspccteur-féBéni TDoif errité, ~.i voL l
— CYMHASTlQinS , parle eolooel AUOBOS (Oamrmg^ csaromii a«r l'h mt, mimu par l*0m99nlU, «I r*eommanéé pw U CwmgrU dm OMMgr); t tel Atlas. '^ • r- a ^ ^^^
— .HABITAHTB DB LA CAMPAGME et Bww Fermier* , contcMai t les moyens Je Jaire valoir de la manière la plus profitable les terres , k
-' tall, l»s récoltes , «te, par madame CKLN A BT( 1 toL t fr.S
— BBRBORISIE » Epiciri'DBOoi'tsTB , GaAniiaa Piviaiiann et B« cvuBOB. par HM. TOLLARO et JCLIA DE FONT£K£L£Ei ip t^ "^ - :j
— HUTOIRB RATOBELLB, e« Genara , complet drs AninMoz, dsi ^ gétaux «t d<*s Uinéraux 1*2 gros vol. 7i
An AS »oca la BorsnQaa , eompoaé de ISO plandbas. Figorea « ei rHu lit
ifiirosc«»loriëofc lil
—Posa LB» Mouiisoras. représenlaDt las MoUusqms aiia et Ua CsfaiJh
* 51 pL figuras Doîros, 7 fr. t fig. coloriées M i
— Pooa Las Caoai a, Sfr.i fig. eolorièMt iO
— PooB LBS lasBC I, 17 Dr.; 4îg. oolorîeas. Uf
— Pooa LBS Maki rw, Itfr.i lig roloriéN. «t
— Poua LBS M» s »6f^.; fig. coloriées. tf* ^ Poua LIS OiMi 20 fr. t fig. eoiorioos. Hfc
— Pooa LBS PoiM< 14 fir. ; fig. coloriées. ilfc ^ Pooa LB* Rvrr 9fr. : fig. euloriéea. Ht
— Pooa LBS Zoor tlupart dea Vais «t daa Amb^i Plaates, S5 pl.,fig. ■ kes. 111
— HISTOIRE 11/ LB BT DB PBAKMAGOCBl PHIB, es Tablcsii lédeeiee et les Arts empmsir
^ à rBisioirejMturella. tmaeian en chef d« U Marist
; BocUfori, S «ol. * ' i\
— HlftlOIRB BATURBLLB, réeréalions etamuaenwnU, par wpni - aanrd'b<sicire naturelle. (Sout prtu* ) *
— flWTOIRIt iniIVEIU»BLLB , depuis le eommaneemept du manie ii ^ 4u'en 18S6 , par 11. CAUEN, traducteur de la^ibte i i toL t fr. M
— HORiÂGBR, sa Guide des Ouvriers qui s'ooeupant de U eowir«eii des Macbines propres à meturer le temps , par MM. LENOIMAND tt Jii YlERtlTol. orné de planches. Sir. M
-.BORIiOGES ( Régulateur des}. Montres at Pandolea» par MB. U
TBOUD et JANVIER ; 1 toi. 1 fr. »
r- HlilLBft ( fabricant et épuratenr d* ), par M. JULIA DE FOMTBIIEU
1 TOl. }
- — MÏGliBB, SB l'Art de eonsarrer sa santé, par la doetcnr MOEC a toi. I
IkRDIimB, ott l'Art d« enhiver etdeeompoMr toutes lortM d« Jardiat,
BATLLY; 2 gro» vol. ornés de planches. 6 fr.
%RnillIBR DBS PRIMEURS , eu l'A ri de foreer les Planles à donner uiir dans toutes tes saisons , par MM. NOISETTE et BOITaRD i 1 roi. ) ligures. S tt
AUGBAGB BT DÉBITANTE DB BOIWOHS ; 1 toI. orné d& fig. ', j Vins. ) 8 fr.
BUIIBS GEHS 9 on Sciences, Aris et Bérréatinns qai leur eonvien' rt dont ils peuvent 's'occuper a^c agréaient et utilité, par M. VBR> n « 2 Tol. oniés de fig. 6 fr.
BVX DE CALCUL BT DE HASARD, eu NouYelle Académie des Jeux,
Î,EBRUN; ItoI. 5 fr.
(BUX RNSRfGnAIITLA SCIBRCB, «u Tnirodiictinn i l'Etude de la ique, de la Physique , etc. , par U. RTCRARD; l vol. 6 fr.
IBVX DBSOCIAtA, renfermant tons ceui qui conTienneni aux draz
p ar madame CELN&RT ; 1 gros vol. S r.
fCJJ^Tir.EADB PAIX» tu Traité des Compélenrrs et Attrihiilions tant iie»^ue nouvelles, en toutes matières , par M. BIRET, ancien masist vol. Sfr.ôOc.
:iAHtfA6BLPuretédi»),par MM. BISCARBATet BONIFACR . 1 roL
2 fr 50 c.
LANGAGE (?ureté du ). par M. BLONPrN*; 1 vol. 1 fr 50 e.
EiATIII fClasse« élémentaires de ) , ou Thèmes* pour les Iluitième et mm , par M. AUEDÊE SCBIBE, ancien insiiiuteurt 1 vol. 2 fr. 50 c. MMOIVADTBR, Gi.aci««, CHOcoL^Tiva et Convitnm , par MM. OAB- ,1 , I.IONNETCLEUANDOT et JULIA 1)E FONTENELLë ; 1 irros
2 fr. 50 c.
:JTH0GRAPHB ( Dessinateur et Imprimeur ), par M. BRÉGEAUT •
«fr.
iUPPLEMETITAlRE DE UTHOGRAPHIE.
JTTtilRATURB i l'usage de» deui sexes, par madame D'HAUTPOUL
• i fr. 75 r.
iiUmil^» contenant fa eon»tmclion intérieure et tiléricure desînstru- «à archets, par M. MAU6IN; 1 toI. • 1 fr 50o.
If ACHUIBS LOCOMOTIVES. (Consirueteur de) , par M. JULIEN , i«iir civil, etc. ; 1 gros r6U avec Atlas. 5 fr.
a\CHI1IB8 A VAPEUR appUquii à la Marine, par U, Janvier offie marine et ingénieur civil; 1 vol. '^ S fr. 50 o.
n, appUquéi à t'InduitrU , par M JANVIER ; 2 vol. 7 fr.
MAÇOn, PLATRIER, PAVEUR, CARRBLBUR , CQUVRBUR , M . ^TOUSSAINT , architecte -, I vol. 8 fr.
MAGIE RATURBLLBET AMUSAHTB, par M. VERGNAUD; 1 vol.
«fr.
MAITRE D^HOTEL, on Traité complet des mcnnn, mis à la portée it le monde: par M. CHEVRIER ; l vol. orné de ligures 3 fr.
MAITRESSE 00 MAISOB BTMftRAGâRB PARFAITE, par mad<ime fàRTïlvol. . • 2fr. »0e.
B AMMALOGIB, «■ Histoire naturelle des Mammifères, par M. LE>(SON, .pondant de l'Institut ; f gros toI. î* fr. 50 e.
.<S i>B HtuvtLooii , eomponé de 80 planches rfpré^enlant la plupart limani décrits dans l'ouvrage ci«de«sU8 i flgures noires. 1^ fr.
ures coloriées. *4 fr*
MARIXE, Crrfemsal, Mafiaoers» da îfatiri •* d* t*AriillêrU , par BRDIEft. caiptMiiBC de corvette « 2 vdl. S fr'
Digitiz'edby GoOQIc
^XAiam , àttmêmU MMtifM M fitoUf t ^ar M. GIQUlL . fnfc* â'fcjdrorrtpbi* î * *ol. (Stfu pr-tc)
^i'^irtlilSMîŒil.rOîTOipiBR, POHFIBR « FIAiailft,! Vil. JANYI ER et ASTOIf ; 1 ^ol^ oroé 4e plancha. 1
— 1IÉCAIIIQ1J1B » of £zpiMUion élèmentair» des Lois de PBtj^Aftrt dtfiloa^Ul defl Corps lôriddb, par V. TEl^^EU , oSrwr de ITù cité, profesMoraui Ecoles royalea d'Artillerie; 1 gro* ^ot oNa d*i|
' -. VÊCAinQini àPPUQVéE »1/lNDfï8T»IE,p»«iièr*p«ili4 SriJ
« HTMo»TiTiQct. par U. VERGNACD -, 1 »ol. »*.!
DeDlléne parrte, Iltftiitrtrcfoa, p»»- M. JAÏfVlKt « '»el* ' • '
— MÉDECim ET CHIRIJBIUB DOMBmQinU, pwM.fedMl MOllNîl TOI. • Sfr.S
— MtlAGâRB PARFJUYB. ( Fi»ya« Nat«r«t» ê» H^iMm. )
— mnmiBE» Eiftaun ot Latbtub, par M. NOSBANi ,t vol tw
-« MÉftB fJ«iriM), f«6«»id«fonr nEdaeatieDfphjtiqa* «t nmab 4b |Utt. par madame CAUPAN;lvoL 1
— aÉTAIIX (Travail dea ), Ptr «I ^aw «umafaefiirtfs, parCÎ «NADIMltol. • w I
— IrtTÉOROIiOGn» •« Explication des PMnomènes cobbm m« nom de Météores, par M. PBLLBNS, professeur, â toL oraé d« i| ehes. **"• *
— mCROSCCMPBfObierTaleuraa ), précédé d'ane EipositiM dte«é<^ prittcipes dt la ronstrudion de cet instriimeDl. ( 5»as prcs**.' ,
— MILITAIRB; Art)» par M. YEIGNAUD; 1 «oL emé de ig: ^
— milÉIlAIiOGn, stt Tableau des Substaoeecs minérales, par iTlTO 8^ vol. oi Dés défigures. ^
'Ati.4s di Mi^ÉsALoua, composé de 50 plancbes représentant la fN
des Mioérani décrits dans foavrage ei-dessui : figure» noires. *
Figures coloriées. ^
' — imiATCRB, Goiricn, Lavis a Là Sirvtt «t AouAinu, pwMV.Ctll TANT VI6UÏEA et LANGLOIS DE LONGDBVILLE^ i g roe «oL «m
- MOIACSQIJVft i Histmre naturelle des > «t-^o lews CofmH» M« SANKER RANG, officier de marine ; 1 gnA toL orné de pi. IfrJ
Atlas -poifli ursIloiADSQOSS, représentant les MoUnsc^es nos et b ^ilfes; 51 planches I fig. noires, 7 fr. V 3g. colorTécs < . <
~ MORALISTE » mi Pensée» et Masimes iustnieiir*» nonr Mmhi dt ktTie. par M- TRBMRLAT ; t vol. I
. IfOlIl.RUR , «Il l'An de monkr en^tve, rartoft»< « r | nn^i »in, ** «uir, eirt, plomb, ai gile, Aois, écaille, corne, etc., etc., pu H. L0^ 1vol. orné d«fig. tt.'-
' ^ mOVMMOVk VM HBDâlLLBt, etc.. pt H. ROBBBX: i «^ I aI < — MUmCIPftVX 'Officiers), ou Nonveau Gnid« des Maim«,*A^ ConseniéH nlunicipfcui, par H. ^TARB. président i In Cour Njrii j léans ; 4 (tros vol. * ,
^«i£^^?"» *• 2r»«w»*i^ anfclénWit les f ^i àé lp m iê^tm At^ «arl ©BUT ; 1 vol. *veo A8 pages de mosif qo. . T>
^ IfUtIQIIB VOCAU V» «StnOMMAUiy ^» «a^ldt»Mto^ bui. i^Me, ipar CHORON, ancien diractAir d» l'Opéra, foodatear dn Conservatoire > linsique classique etreligieiiee, et M* DB LAFAGE, professeur de «hem
de eompesiUoD. ; f . ^ .:; ^;
lit»toir»de4al IS. Bibliographie
Résané généraL
fsico-matbématique f \ '^
\ teolnmes I
laHnsiqa». ) avec > 10 50
ie. f AUas. )
MLr<6B8» HftTBODB.
fégtf d'Italie.
_ - de Rodolphe.
ihode deViolen.
d'Alto.
. de Violoncelle.
_ de Contre-basse.
-. de Fittte.
~ de Hautbois.
- de Cor anglais.
Ibode de GlarineMe.
■^ de Cor.
. de Basson.
^ de^ Serpent.
- ^e Trompette et
- d'Orpue.
.- de piano
- de Harpe.
' de Guitare.
d« Flageolet.
It
— ■TOiUUiNUiB»gr«e^«, roname, 6g3rpu«ini«,«3rriemM^fricaiM,iu par M. POBOIS. Owragê mtÊUrUi par l'Univ^nlté, Sft. M
— RAMUHS, Baigneurs, FabriciDtsd'eiaK niaéndes «t iH Pèfiewa par M. JCLIA VE FONTENELLJt; 1 toI. SI
— RATURAU»TB PK£PARATEUR , «« l'Art d'empailler les Aninua de eotuertcr les Végétaux ei le» Miuérauz , de préparer Ua pièces d'Aaatoa et d'emUuœer. par U. DOlTAADi 1 toL Si
— RBGOGIAHT ET MANIJFACTUBIER, par M. PftUCHET; 1^
Ifr.M •— OCTROIS «t aaires Impositions indireeies « par M. BIRKT; t "
Sfr.»
~ ORARISMBl dangers de 1' ), par U. DOUSSIIf.DUB&BUILt 1«
i Jir. t&i
— OPTIQUR^par BRBWSTEt et Y£RGNAUD ; 9 vol. 61 •^ ORGANISTE , eu Nouvelle Méihode pour exieuier sur rwgne laai
eCeas de l'année , etc. , par M. MIKÊ , oiiganisie à Saint-Rocii 1 1 toL obkq
S fr Ml
— OR6IJBS (facteur d* ).' par U . MINE. ( Sou$ jyratsa. )
,— SUPPliÉMENTAIRE DU FACTEUR D'ORGUES. ( S(mi prtat.
— ORBITHOLOGIE t aa Description des genres et des principa>escipe!t tfoiseaut , par M. LESSON, oorrespondant de Tlq^litut % % groa toL U
Atl4S D'OsaiTooLoeiB , composé de 129 planche» repréaeaunt In i
seaux décrits dans l'ouvrage ei-dotosus; figures noires. 11^
Figures coloriées. ^
^ ORHITHOLOGIB DOMESTIQUE , «a Guide de r Amateur des mmà
d* volièra, i,»r M. LESSON , oorrespondant derinstitul; 1 toL Sfr.Mi
— ORTUOGlUPBlSTEy w Cours tkéoriqae et pratique d'Ortkofnpa parM. Ti EVfiRT; 1 vol. tfr. M(
— PAPETIER ET RÉGLEUR ( marchand ), par MM. JUUA M^O^ TENEI.LE et POISSON 1 1 gro» vol. avee planches. S &
— PAPIERS! fabricant de), Carton et^du Formaire. parl.UMO^ MANDîtvol. et Atl-8, ^Ç- tffr.**
— PARFUMEUR , par madame CELNâRT; 1 voU ^^ti
— PARIS (Voyageur dans), ou Guide dans celte capitale, par M. UlK^I * gros vol. orné de tig. S fc *1
— PARIS (Vojageur aux oBvirons de }, par M. DEPATT;! «^ «^ flffar«s. . •■
» PATIflSIBR ET PATISSIERE , ta Traité complet et .aia|Afii ^ F&tisserie de ménage, de boutique et d'hAtel, par M. IiKBLAiSCi \*
Sfr. H<
— PECHEUR • ea Traité général de toutes sortes de pèche» , par M. P>3 SON MAISONNEUYEt 1 vol. orné de plauches. Il
— PBmTRB D*HISTOIRB ET SCULPTEUR , ouvrage daas k^a^ij traite de \* pliilosopbie de l'Art et des moyens pratiques, par M. ASfrflKSI peinimit S vol. ''
— PEIIITRE EN BATIMEmS 9 Fabricant de Couleurs, .Vitrier. Davcari TenuiMur, par M. VERGNADD; 1 vol. S fr. »
-Perspective, De»sinateuret Peintre, par M. YERGNAUD. eapW d*artîllcrie : \ vol. orné d'un grand nombre de pi. S'
— PHARMACIE POPULAIRE, simplifiée et mise à la porté* dai** les classes de i.i société, par M. JOLIA DE FONTENELLE; S toL <>
— PHILOSOPHIE BAPÉRIMENTALE, à l'usage des collèsn eldogl du monde, par Si . ABiïCE, régent dans l'Académie de Paris, 1 fçr. voL %tr.^
— PUYMOLOGiB VEGETALE , Physique, Chimie et Uiuéralogie ap| quée»» la culiurr, par U. BOITARI); 1 vol. orné deplanrfaea. I
— PilYSlOaiOMlSTB ET PHRÉBOLOGISTE , aales Caractère» déf« par les signes extérieurs, d'après Lavater. par MM. H. CHAUSSiSa flk «« doelfur kiOltiN jl vol. j
Figures noires. i fr. 60 o. | FiguAs ooloriéW. I
iS
•^^KTAIQCB» faEtémtQl* «brigéide ettt* Seienet oUm l^lt portée dstgent du monde et des étudienU, par tf. BAILLT; 1 toI. S fr. 60 «•
— PHYSIQUE AMUSANTE, e« Nnutellee Récréatione phvsiqure , pir M. JULIA i'E FONTENBLLE; 1 vol orné d» planches. 8tr. 50$.
— PLA10i-4:UAMr ECCLliftlASTlQUB, rooiain et françaia.par U. MINE, ergaaisle à Saiut-Koch ; I vol. 9 fr. 50 c.
— POELlBRHfUMISTB a indiquant le moyen d'empichrr l«e ehe> minées de Tumer, de ehauiTvr économiquemeot et d'aérer les liabitatious, let •teiiers, etc. par HM. ARUENNI et JOLI A HE PONTENELLEt 1 vol Sfr.
— POIjpS KT MESURES , Mouniiies, Calcul deeitoal et VériGciiUon, par M. TARBE, avoeal général à la Cour de Cassation; approuvé par /• Minûtr* du G0mmere*f t*0tÙ9»rsili, la Société d'Bneouragemtmtt ote. 1 vot S fr.
— Parrr Mahcii.. à Tusagt dot Ouvriera et dea Ecoles, «o«e MUi ds ron- /•rsMiM. par M. TARDE. S5 e. '
— Petit MâaoBL classique pour renseignement élémentaire* ia*$iablêidê ;on*ersieiu, par 11. T&RBE. \Aatori$é par l'Onivtrêité). 15 e«
— PaTiT Mahosl i ru»«ge de!> Agents Forestiers, des Propriétaires et Uar* ebands de bois, par M. TAUBE. 75 e.
— Poids >t ansosas à ru*4g« des Médecins , etc., par H. TARBB. S5o. «— T*aL«âD sraoPTiQna os» Poius bt llBSCKaa, par M. TARBE« 95 e.
— Iabuiad vioo&ATir des poida et mesures , par M. TARBÊ. 75 c. l«Oll>8 BT MBSURB8 , U^nmei CampU-FaiU , ou barème général desPoida
!t lli^urea^ par II. ACHILLE NOOUEN. Oiwrag* dhuéan cmf partUt f«i se ttndtnt Umuêêéparémmtt.
ire partie : Mesures de Loaavioa. 60 e.' 4e partie ; PoiM. 60 Oé
le partie, — de Soiraca. 60e. 5e partie, Mesure do Civàurft. 60 e. le partie , — de Solidité. 60 c. |
-> POLICE DE LA FBARGB , p«r II. lit UT, eommissaire de-pclice do »an8î 1 »ok 2rr. âOc.
— P0NTS-BT-€HAUSSÊE8 l jtremière partie , Rocraf et CoiMias, par f . DE GATPFIER, ingéuieur de» POuti»-et-CbaussKCS^ i vol. areo lig. 5*A> 50 e.
La secoude partie, euuienaal lespoars, Aqobiiocs, elo. S fr. 50 e»
_ POKCBLAmiBR » Faïencier et Potier de terre, suivi de l'Art de fUiri- [uer 1«» Poêles, les Pipea.les Carreaui, les Rriqueset les Tuiles, par M. ROYER , ucien fabricant : t vol. .6 fr.
PRATlCUUi t en Traité de la Seienee dn Proit mise à la portée de tout
i 0O.ide, par M M. D..... et KONDONNEAU; 1 gros voL S fi. 50e.
^. PROPRIÉTAIRB BT liOGATAlRB» •« Sous-Localaiio, tant de biens e ville que.de biens ruraux, par M. SERGENT i i vol. 9 fr. 50 e.
RELIEUR dans loutes ses parties, contenant les Arts d'assembler, do
ilioer. de brocher et de dorer, par M. SLR. LENORMAND et M. R < 1 gros ol. orné d»* pliiucbes. S fr*
...- ROSES ( l'Ammeur do % leur Monographie, leur Histoire et leur Culjre par M. BOltlRD; t vol. fig noires S fr. 50e. i Hg. coloriées. 7 f^.
^ SAPEURS-POMPIERS, f« l'AH de prévenir et d'arrétei les Incendies, ar MM. JOI.T, LAONAT etPAULUf, commandant les Sapeurs-Pompiers de aria; 1 vol orné do lig. 1 £r. 50 c,
... SAVONHIBR , ou l'Art de bire tontes sortes de Savons, par M. THIL* A^R» profesMur de Cbimie industrielle : 1 voL orné de fig. S fir.
^ »ltlUlliKIKK , •« Trdité couiolet et simplilié de cet Art, par MM. R. et ., serruriers ; i vol. orné de pianeues S tt.
— SOlBRn, eontenant l'Art d'élever les Versa soie et de cultiver le M0> en l*Bi»toire, U Géographie et la Fabrication des Soierie» à Lyon ainû que iiD# les autres loealités nationales et étrangères, par M. DEVILLIERS; 1 voL
Atlas. iO fr. 50 e.
^ SOlDfBLiBRy e« la Manière de soigner les Tins , par M. JULIEN ;
▼oL * '•■•
— 80IICIBR8 « se U Magie blanche dévoilée par les découvertes de la Cbi* lie. de la Physique et de U Mécanique, par MM. COMTE et JULIA DE ONTENELLE i i gros vol. orpé de pluicbes. 6 fr.
^^^A1\MS^ DK TOirniNBLCit t >6t «rué de É|«ëi; Sfr. Mc^ -^. «TilOpliUl^âÈ » par M. H. PR^YOSt 1 vol. « I». 75 c
»~ TA34G (9>JliT}<*H^ *^ fibricaot), par un aadeii hbrieaot. (Sou» frmtt,^ -.Tlnitf-OéCCÉ /rmprimeùren/, par mi. BEKTUlAOOef BOITABD.
-TAlIXSf^D^B4BIT4, conteoanl laniai^èlé de tra«er, eooper «fmnolionorr te«V[èleiDieDU, par II.VANIVAEL, uilUur t i ▼. orné de pi. Sfr, Str.
— TANSSUa, CoaioiBot,lloR6r.oTeDaeÎBâVàm)ttt,pa# M. iDLlA M FONTBIVCLLE; i vol. orué de plauclie». $ tir. iê t.
— TAPISSIBR, Déroraieur et Marchand de Meubles, par 11. OAlUllEl AODl(s£A, ancien TériCcaieur du liàrde-Meuble de la 0>urodDè; ft v*L eni
.de 6g. ^' 8&. a*e.
— TEniTimiBR, contenant Part d« Teindre en Laine, Sofei G«laifr, Fil, cK, par MU. VEUGNAÛb et T^tLtATBl 1 ^ros vel. Ib.
— TEMPS Cde la DiViblon du J cbes les prineipain Peuphis âBc kw ^ ef»dér»*a,par m: I^AWJUS. (A>iM>r«<«rf. )' ' ' -
— TBIIBUH DB LIVRES, renfriroiant un CWdré de tenue de Liwea k p«M »iinpUeiapar.tedd6bW,tpte>^*É.niSJffERÎ^- AàtttM parrimémràiU.t-f. S&
— 'TlSS>£RÀilM>. («wf pr*$»e:) Ybyez PILATEUR. ^ «
-> TOISECRES BATIMEIITS; pfèmière'parlie tTèrraiée eiMafWuene, p4rM. LED08SU, arebtiecieexpm; i Yol. >>' 2fr.fift«.
— Deuxiièdie pallie : Ueuniéerie. PeiBtwM', Tentnre, YiltwiM , ByuN, Charpente, Serrurerie, Couveriure , Plomberie, Marbrerie^ Gattelage, Pavap. PMlerie, Ftfmftterie, elc^par «: LEBOSSUi > wrf* S f r. M a.
-^ TONftBIilIltl BT BDISSBUER , «uivi de l'Art de faire les Cnbfc*.
Tamift. Soufflets, Formes et SaboU, par M< liESOAMBAUXt 4 vol. Ht,
:-TOI}R]tB0It', wn 'Trah^ romplet et sittfplliè de *eel ^ri, taftéi Jn
ranseignemenis de plusieurs Tourneurs delà capitale; 2 vol. avee pL %{u
** Soppciliit-fT i cet ouvraae, un joli volume avce allas (sea^preaae).
MBAUXîIvoI. .-. -;,,^./ < - -^t
^^vpoGHiiPHiB, v^noÉsam^i s^Mftnu, i
' -lYPOiGRAPMlE, IMPIUItBlllB^ parM^FK^T, aoeienpioie* 1 v. »» - 1. 'VERRIER ETFABRIGABiT DE <>LACBS,CrtstaNZ, Pierres pr4ctc»«« ftctîce^; 'VeriM eelwfés, Yeak ariitcMis, ptf^ M. JULIA HIL FQN1T- RfiLLBii gros vol. otné de ^plattfebèi* 5t ♦
" — VÉTtolltAiRB ^ ootHenani la eenmisMitof» d«s ekevaux , la M wièx> de les élever , les dresser «>i les «onduire, la Description de leurs maladies, Ut n^illebt^b aM>é«ÉdeXruimiien() ete^y parM:«l<EBfiAl3et aninmoa proCesUnT ^Airor»;! \<A.^ > •; : . _ . , J fr.
• >- VIGNERON FRANÇAIS, ou l'Art de cultiver la Tigaa, de faire U» Tins, lei EatArvde.Vie et^ViÀaloreB, pir M. TâlfiBAO^r DE BEUNCAlTO: Ivcd. avec Atlas. Sfr Me.
— VniàIC»linEtmMOinnUUMBR»éarM.J!HJAl)tBFORTSNELLC. 1^1. Jk
^ VINS ( marchand de ), DébiUnts de Boissons et Jaageage, par K. Lit- DiBB. ivol. 36.
— EOOPHILBy MirArt d'èlevar ai de soigner le» auduos do m a st i y » f)igr«»Boaner};l vo.. S ir.N*i
BELLB ÉDITION . FO/IlTAT nf^)GTAYO.
SUITES A BLIFFON
; A¥BG LBS aniTIQB0>^ Dl^cA AOTBim
D'HISTOIRE* INAttJRELLE
us TROIS REGN1BS PB L\ NATU&B.
BêlU édition. ^ Format iii-^ ^
. r* Lm poMataenn des OBuvrcs de BUFFON pourront, aree ee» SUITES* eom* f pléter loule« i«s parties qui leur manquent, chaque onvrage se vendant réparé* r laent; et formaot, tous réunis, «véc lf« travaos de «et bMame iNu«ir«v!UB ou- I "f fige général sur lîiistoire naturelle. ,
Cette publication scienliOque du, plus hïoi intérêt, préparée «a ailenca denni* plu^eur» années, et confiée à «e querinstiiui et le Uut enseignement Boâ^èdenl de plu» célèbre«.naiurali»te*-et de pluH habites éertvaiua, eat appelée èlaire époque dan» les«innale» du monde sa»ant. •
lé$ nomt its outturs mrfi^aif ei-afirls •oui pour i« publie itn« garmU» ctrtaim» dt là eonteîtne» «I tfa hil^nl apporUt à lu réiaetiw du différtnU traité».
ZOOLOGIE G1ÊIIÉRAI.E (Supplé- |j , ment à BufTon } ou mémoires et notice» «ur la zoologie^ l'anibropolog^r r et TbiMoire de la vieuce, par M. I»«ti)o»«r.EOKFROY SAlNT-HILàîn»; 1 vol. a«ee atlas. Prix: fig na'trv* .8fr,50f.
' Figure* eoloriée«. 12 t*^
CÉTACÉS (}(albi>ss, D*iTviitK9>, eie., aa Recueil et «samen de» fait» dont se eon»pove lliiMoire de ee» animaux.
Par* M. F. OOVIPR, mrmbre-de ittsliiut , professeur au lluftéufi d'Histoire naturelle, ete.; i tqI in^S avee 81 pi. (Oaarcfa terminé ). Pris:
âg.MirJSL Ufr.SOd.
Fif.eôloriéak IS/r. 50 t.
BBPniili (Sovnf», LftaiftM , Gm>- ■•viUJit«l«»nn, et*.}, p«r M. B^-
llÊRlLf membre de llnMiiut. pro< fesscur A la Faculté de Hédecioe et tu Mtis^um dîHîi>ibire naturelle , et U- BIBRON, profcsseu» d'Iiisloire oalurclle. 9 toI. cl 9 liTr:ii»on9 do p|ancbe«. Prix ; fig. noire» H |r.| fîg. coloriées ; j5 tt.
Le* tomn 1- à 5 tt% *«nf «W »•«'« , l«$ tom»* 6, "3 tt ^ paraîtront inetttamment. i
PQISS01»S«P»r»f.
BUTOKOLOGIE ( introduction if), oomprénaqt les principes généraux de Iviknalomie et de la Physiologie des lo«BCte8, des détails sur l«ur»
■KBUfs, at un résumé des priocip«as ■Tsténes de cIf»iv6ea»iop . eie ,,par U.U^COt OAJBB r^«B de II & •^)lé;idf« aelaiMaa à Lioft ( Otnragé +, ■ ^ • f •; > ' ' ->■ <, t
lO
ri7m»«rfiM p»ar tir* placé dam IttU- Mi#fAèfaM dai FaeulUê ai dé$ Collif«$t »t damné f prix amx éik*»$ ); 9 «Al in-* f«i14 pi H noire». 19 fr , Pi^tirCH roloriétf». Wfr
I1SBCTBS COLéOPTÂRBS ( Ctc THAaiPM, Cii*««««<>«ii. Uashiton»
64 âBAMW, eie. '. pur M.
^ 0KTII0PTÉBE8 ( Gi*.i.o#. Cm.
«riT», âACTBRitXiy) par M. bER- VILLE, eiprètidrni d« U Sociét* •oloaiolof ique dv Pninct ; 1 toI. et 14 pL Prii : GgurfR noires, 9 fr 60 c, et ÛKiirnii enloriéet, 12 fr M c. ' O'ir^aiff I«imtii4.) -»ntiai*TÂHBS (CifiALB*. PrvtKu, r.ocniiiLLBS| etc. ), par 11. SEfi VILLE.
— liÊPlDOPTEEBS r PiPnxoas ), par M. le docteur BOIS 1*0 VAL loiue 1er avec 9 livraison* de plan»
cbes. Prix : fig. noires, i^ fr. 50 o- Fifrnie.* coloriées. fO fr. 60 c.
— MÉVBOPTÉBBS ( DivoaRLLss , £»■&■■!«*, eie. ), par U. le doc.
leurRiMBUR.,
— HYMÉIIOPTERES ( Aimlus , Gi'lris, FooKiiis, fie. ) par M. le eoiDi«> LBPELETIER DE SâlNT- FARGEADi lonw < el 2a*ec 2 livrai sous de planches. Prii ; fig. noires,
- 19 fr. SA c. ; lig coloriée». t5 fr. 50 r.
— DIPTÉBES ( MoncHBS Coosin , etc. }, par M. MACQUART, directeur du Hoséum d'ilisloire naturelle de Lille; 9 «oU in-B et 14 planches.
{Ouvragé ttrminé ). Prix : fie. Doires, 19 b,\ Ug. coloriées. 95 fr.
~- APTBBES ( AsAicaiis, Scompiox*.
etc.), par M. le baron WàLi:E.E> NAER /membre de l'Inslitut ; lomv I avre 8 oabirr» de plan<'hei>. Prix :
fig. noires. 22 A-..; fig. coloriées.
SI fr
CBIISTACE8 (• EcBBTissKs , IIoma
ans , CsABBSt «te. i, comprenan*
rAnatoraie, la Physiogie et la Cla»-
Mficalion de ces animaux, pai
U. MlLNe>BnWABl)S, membre
de rinvliiul, professeur d'hiMoire na
turella. etc. ; 9 toI, avec 4 livrainoni'
de planches. Prix : figures noires .
31 fr. ftO c.
Fiff. cuioriées. (3 fr. 50. c.
MOLLUSQUES rUooLBS, ncirass.
EscâKooTs, LfMtcae, C0901LUS .'
•te.}, par M. DE BLAIN VILLE ,
membre de l'Insfiiut. professeur au
MosiaB» d'Hilcire DatînUe, .,;.
AimfUDBSrSàaMoas, ele. ). patM.
VBRS IHlkniBI AVXC Vaa Soluaui,
ei«. ), par K.
ZOOPHYTBft ACAEXPHES ( Par
SALR, Bfbob, Anobi.b. eic par %.
LESSON , correspondant de V\veûtut. nbarroacien en chef d« U Ma-
lut. pharmacien en ehef d rine. à Roeheforl.
- ÉCHinOUBKMBS (Ovasnu. Pti MBTTps , etc 1 , par M. LACOP* PAlHB.profesaenr dlkisloire ml» relie i Liège.
- P0LYP1EB8 ( CoaAVK, Gote^ aa*. Bpoaoas,aie. J. par M. MfLN£- EDWARDS, membre de riD»tilut;.
professeur d'histoire Dfcturelh». de.
• IRFUSOIBES ( AaoïiLcoLxa mcaoMOMQOBsK par M..DDJARD1!!, doyen de la Faculté de* «ei^nr*-*, 1 Bennes; 1 vol. avec 2 livraicons d»
planches- Prix : fig. Doirrs . li fr.
50 c. ; et fig. coloriées, Itt fir. M;.
(Tarwiné.)
BOTAHlQliB ( iDtroductioo à rêla^ de Ia),«HTraitééléiuentaire decrtt« science , contenant l'Org»m)gnphif, la Physiologie, etc., etc., par H- ALPfl. DECANDOLLE, pn»fe»««»r d'hibfoire naturelle à Genève lO»
vrag» tarmmét autariaé par l Uai»*^ pour Us eallét^as raja*s ai tm«" «att«)(2 vol. et B pi. Prix: Hk
VÉGÉTAUX PHAfKÉ&OGAMBIl»
Oa««BB# SBXDBLS APPaaaxT», Aaai*.
AaaausBAini, PLAaras »*AttateBai, ete. j, par U. SPACH , aide-wiaraliste au Muséum d*Histoire aata* relie \ tomes 1 à 10 , eC U livrùoai de planches. Prix:lic. noire»,tV7 fr.; «g. coloriées. 149 &•
- GBYPTOGAMBft , à Ot^wt sexuel» peu apparKDla oa c*ehc«, Mousses, Fougères, Lichens, ^^ha»
pigiion». Tnil)^ ete. , par U. ME* BISSON,de FaUise.
(■ÉOI.OGIB (Histoire, Fornaaiioa et DispoMiîon des Uatériaua'qui eaai* po-«"l l'érnree du Globe lerrestr*»
- par M. HUOT. memhre de pttwieun Soeiété* »a«ante»; % voU esMciMLb déplu» de 1500 pagfOuvar* i«rM.j.
Prix avec un Atlas de 94 pi. * 19 fir.
«HBBALOGIB ( Pierre», SeU, ««^ fftu«. eie. , par M. ALBX.. BM)X- GNIABT, membre de rin»tiiut p«.
feiraeur'U Muséum d'Uissoire aala relie, etc., et H. UELaPOSSB.
maître d«s conféreoeet A rgtndt .
Normale, aideHiaturaliate, ■ «le. , aa Muaéun d'Histoire BMiuriâ*.
OOmMlAMi OB LA fOOfCMIPnOI.
,^^,Ji , ■ ?^^^ formeroDl »oiiant«-cinq voIdums îd-S enTiron.
uprimét avec le plu» grand soin et sin- beau papier» ce nombre parait suifi. î7 '?*1j ****"°*'^ * ««* ♦'Memble toute Téti-ndue convenahle. AinM qulla été «•'Î-.'"T"*' .?*"*»"• *"••"' «'occupunt A-pui* Joug «emp» de la partie ^. lui ehi co«l.ee, l'éditeur »era a œêaiede pM»,'!;, -n peu de l«mp. U toUlité
»yï* • *'* composera celle utile colicdioii.
Ert iMMi 1S4I , S6 Tolume» «ont en rente, avec 42 livraisons de planches.
Le* Personnes qui voudront 'wu^crire pour toute la Collection auront la iit>ert« de prendre par portion )Ukqu'i ce qu'ene* soient au courant de tout Be qui CM paru.
POUR hBS SOUSCRIPTEURS A TOUTE LA COLLBGTIOl :
Prix du texte, chaque toi. (f ) d'environ 500 à 700 pages. ft fr. 60 e.
Prix de chaque livraison d'enfiron 10 pi. noires. S fr.
-, , _ _ coloriée». 6 fr.
HÊotm. — Les Personnes qui souscriront pour des parties «séparées, paiei tnt eluKjue Tolunie 6 Dr. 50 e. Le prix des volumes papier véliii sera double du -papier ordinaire.
(1) L Editeur ayant i payer pour cette colleoiion de» Itononiire» aux auteurs. le prix des volumes ne peut être comparé i celui des réimpressions d'ouvra*
Em appartenant au domuine public et exempts dedreils d'auteurs, tels que Buf. D, \oltaire,etc.j^ ^
AHdEims coiJMcnm
SUITES DE BUFFpl?,
m COURS COMPLET D'HISTOIRE NATCBD^
CONTENINT LB6 TROIS RÉGNÉS 'i)È'CA IXiTtJtii VtrHsMimu»
o« Iff ««H, PàniMt Snmmsmx •( d> Ticcrt La plapart nambres «I0 f Inttifat*! prohatwn m Jaidiii4a4*
Cttf C«U«<tU. ^miti$*mtnt puhUi^ car U, ttîn» U V. Déttr>tllt,»tff rf«*«iiiM ta pr9priét4 U Jf . h«re\, n» puutitrê d^nmé» parfwtm i<*»«.*' pm», comm* t- Ofnvrt* U Buffom, itou U domaine pmbUc.
UêptrimngM^uiauraUnt lêiêuitmdtUeépkitg, e4tnten*ntM»Um*»''*'^'^ •f /•• RêfHUt, auront la iilmrti i* n« pat In ^gnért imns e«tU «#/^**
CatU ColUetîcm formt 6k •Plmmu, tmi, é'^npiron 600 ptMmeku, ^•«^'S! «««r# par Dukw; «1 préeUoMmamt ttrmUUt au kmrin , Bit* »• ctmptf *« «^ i*•9amm^a:
HISTOIRB VATDHBLUi mSS IHSBCTES, coinpo.<c dVjïrè. !*«?*
GeoTTroy, Degwr, Roewi. Linné. Fâbririu*. et les meilleor» ««""^TJl
paru 8ur ceii^^.nJa. rédigée .u.'Tant le. mllbod'* dt)h>ierae U«rf*.«J
oe«iiole«,pJ«»£eor»obi.er»au%Mi»oiMi relie* el des fiauz-M drt*ii»<»« «'•'Çr^
lare. par^.M. «. •.« TïGNT e» bROXGNiART.pSur le* généralH^ ?**
omee de beaucoup de Hfturee. augniPui^e ti mise «u ni»a^a dw «>«"?f 2:
actuelle*, pur M. GUÉRIM. JOfol. ornéa depLocbet, figure* noire* »«'••»*
Le mëuti* ouvrage fi;;iiicr eo.*ori«'C>s. ^
--NATIIRELI.E DES VEGÉT^DT, M.,^ p«r rumine», afec»»»'»*^
de \n ,h.^ el dr loidre d- l.h.té, «inodlcatUB da l'uwge qu'o« P^'^T
df.,,îaui.»dHO> I.» «tu, le rom.yrrce . 1 ..«.i M.|,i*,e, le |ardinag«.''f7r
cm... eic d,> nrfure. de.Mn.»e» u -pre., Ma,,„e, ,., „,. 0„«!,ir«a.pfe<.«*''*J
i^ur'ja Ç"«^/f-«- M/KBKI'.«ne™bJe de rAr.démTda. Scieoee*. Pj VV •"''**• " "»'•. «»-"*• de plaoebea, flgurea ^inT ^^V^b. «•«' ■^««OM Mirage figowa eoJoriéaa. Hfr.**"
■monUI HATORBLIiB DBS COQOILLBS, eonunaiilr lenr dcierlprîM, l«vn mman, «t leun usagesi par M* BOSC, membre de l'Institut. 5 toL, omis i pltMhti, fignret jioiret. *...«.«... > .^i/Bik^^e.
Le mime ouvrage, âgnres coloriées. 16 fr. 50 e.
— RATCRBLLB DES YBRS » eonteoent lear description, lenrs mœurs et leon UMges; par M. BOSC S vol. ornés de planehes, figures noires, ôfr. 60c.
Le même oorra^e, figures eoioriées. ' 10 Cr. 50 e«
~ NATURELLE DBS CRITSTACéS » contenant leur deseriptJQnt i^urs
aœars etkurs usages ; par M. BOSC. 2 vol. ornés de planches, figureirnoires.
Le même oiwrage, figures coloriées* • r- . . • < g f r.
— NATURELLE DES MINÉRAUX, par M. E.M. PâTRIN , membre de rimtiiut. (hirrage orné de AO'pUnefaes, reffrésenlant un grand nombre de aujeu destinés d'iiprès nainre. 5 vabimcsr^rnéa de •lanehef i •ligures nonres.
iO fr. 80 c.
Le même ouvrage, figurée coloriées, • * fl6fn-50c.
— NATURELLE DES POISSONS , avec des ficures dessinée» d'aprè; ,na- ■ lure, par BLOCIl ; ouvrage rla««é par ordres, genres et espèces, d'ap'tjès le rjs*
téme dft Litmè avec leaciractérea ^éMqu^s; par,B«i(B-B[ffWtiu>:.uAiST£[M Edition ornée de 160 piapelies jreprésenlaat 600 etjÂet^ de poÏMons ?i0.voiu- Mrsj. ,; ., 966u20c
Avec figures coloriées. ' 47fr.
— NATURELLE DES REPTILES» •▼«• des figures dessinées d'après na* titre, par SONMfNI homme de lettres ef naturaliste, et LATREILLB, uiehtbre de i'Iiisiiiui» Edition ornée de 54 plaucbes» représentant «i».v»reii 150 eapèces dilTéremefe de serpents, vipères, couleuvres, lézards, grenowUlea , loetuts^etc. é vol. de plancbes, Ugute» noires. 9fr. B5 c. ' Le même ouvrage, figuies coloriées. 17 fr
C«ff« eoUêcilon tf«54 aoluiiiM a M annone^e «n 108 d4mi'V0lum»ii •« li$ »H9*tra 9cki$ d* cêtU mtiniif tnae )t9rtoniur ^ui «n feront la dtmandt. ^ ' '
T«tulMfiiaraga««i*da«MaMAt fn afiitc» ..
OUVRAGES D'HlSTOIR]£ NâTURBLLE.
AmiâLfS(II0I}VBIXB8) DU lfI»ÉVM D'HISITOIRB RATOBELCI.
neueil de uiémoires d« BIM. les profeaMur* adminislratfur* de cet éiabli?» ■iMil et autres naluralistr» rélèbrM. sur len brandies des «:t<toees natureltei e cliimi^ue» qui y soot euseigoéet. Année* iSSS i 1S8&» k voU m«A t pru« M b. chaque volume.
MÉMOIRES DE L4 SOCIÉTÉ D^HISTOIRE HATUEELUB de Paru; S voL iu<4 Mee plaqches ^ prix , 10 fr. chaque volume.
AVENIR PHYSIQUE DE LA TERRE { DISCOURS SUR L>). par MiE- CEL DB SERRES « professeur de minéralogie et de géologie à U Facutié éa Science» de Uenipfliier, in-S ; prix , 3 fr* ^^
COLLECTION ICONOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE DBS CRI- ■ILLBS, ou Deseiipliun <>l figurer des chenilles d'Europe , avf^ lliWloijc ^ len's mètt morpho^es , ni des applications à l'agrieuilure ; par MM. SOIStC* TAL, fiAMBOB et GBASLIN.
Cette collection se composera d'environ 70 livraisons formai (randinS, et chaque livraisiou comprendra fr«i* pfaacAss colarUai cl le texte eorre^oodaat.
Le prix de chaque livraison est de S fr. sur papier véTin , et ftencha de port 8 fç ^ c. — Ai livratioM ont déjà paru.
L*$ d*ê$hi$ d*$ MpiMs qui habUent /•« «nstrons d« Parti ^ , ekênithi f as Fon a envoyéti vivantéê à Cauiaur, ont été 0x4caié$ mce aBf«< ^ fréeUion qiu de talent. L'on continuera à dttùner toutu celles qmm t'om pcmv ■ procurer en nature. Quant aum esphcet propres à t' Allemagne, la BtusU, la !<•* fris, «te., elloi seront peintt>$ par les artiiles leu plusMstinguis da èas pajs.
Le texte est imprimé «an* pcf iiuilicn; efta^u* espèce aura une pa§a sépmréa, fM l'on pourra classer comme <n voudra. Au eomikeneement de chaque poiga se trowam le mime numéro aa'â la figure qui s'j rapportera^ et en titre la ««m éa Im tràa. comme en tête de If planeke.
Cet onrage, aoee f Icônes des Upîdoptïtes de M. Boisd»»aU de kaameamp smf*rîsmrs à tout ce qui a paru jusqu^ à présent, formeront un uipplémmit et mrna sets indispensable aux ouvrages de Babner^ de Godart^ etc. Tout ce que marns p o u i tm dire en faveur de cm ieux ouvrages remarquahleê peut se réduire m cette «Cfr>^ sion employée par M. Dejean dans le cinquibme volume de son Species : M, ~ •^— •<f de tous nos entomologiftes celui qui connaît le mious les UpUopikraom
COUPE THÉORIQUE DES DIVERS TERRAINS, ROCHES ET RAUX QUI ENTRENT DANS LA COMPOSITION DU SOL DU L^ DE paris; par ME. CUVIER et Alexibou BAONGNIART. Cik«fe«fl* InfoL tfr.Me.
COURS D'ENTOMOLOGIE, ou de l'Histoire natnrelle des ervsiM^ èm
arachnides, des myriapodes et des in»ectes, A l'uM|re des élève» deTËeele ds Muséum d'Histoire naturelle ; par M. LATREILLB, professeur, naembve h llnstitut, etc. Première année, contenant le discour* d'où vertor* dis «mmi. iTri":!"!," «*•. '»«'o''"e de l'eoloaiolopie.— Généralités de la el»«« dtt*%r«* ion mî.KL*''"'^'*' "«*"»»<•*•. de* myriapodes et éts insectM. — Rxp»
- •csnd. otdomtère année, empiétât toto^ago, p^ràHra bUmm, '
SI
raSCRIFTNMI GÉOLO^QUK DE L4 PABTIB MÉRIDIOlâLB DB EJàCHAIBB DBS VOSttBS; par If. BOZET, eapiiaÎD* au corps royal dVtai. major. lii-8 orué de pUiicbt^» ei d'une jolie carl%. 10 fr.
DIPTÈRES DU NOaD DB LA PBAKCB ; par M. J. MACQUlfii: 5 «ol.
So-8. SO fr.
DIPT1&RBS EXOTIQUES NOUVEAUX 00 PBU GONRUS; par M J.
|fACQU\BT, membre de pluûeurt tociélés Mftiitet» toOM I eo ifolumes ÎD-S; prii du voluui*, lig. noirrik 7 fr.
Le ménie ouvrage, fig . eolojriéet. IS fr.
BKT0M0L06IB DB MADAGASCAR, BOUBBOB ET MAURICE
lépidopthres, parle do'ieur BOISDOVALi avec des note» sur les naétauiorpbn«e,.parM.SGANZlN.
Uuil liTraisons, renfirmant ohaeune S pL coloriées, avec le texte eorretu pondant, sur papier vélin. 82 fr.
ÉRUMÉRATIOII DÉS BETOMOLOCISTES VIVANTS, suivie de noies sur le.» collections enlomologirtes des mutées d'Europe, etc., avec une table des résidences des eniouioiôgiMes ; par SI LBEBU ANN i in*8. d fkr.
ESSAIS DB ZOOLOGIE CéllfiRALE , ou Mémoires et noriees mir la Zoolof.^< gëiiérMie , l'aiilropoloftio et TbiMoire de lu scienee , par IL ISIDORE G£OI-FKOY SAl.\T-U(LÂlUb.l vol. io-S, oraé de pi. noires. 8 fr. 50c.
Fipwre» cwluriées. l'i fr.
fiTUDBS DB MICROMAMMAIiOGIE, revue des sorex, mus et nrTicola d*Europe. tiuivies d^nn index méthodique d« s mammifères européii» p^rll Kdm. DB SELYS LONGOHAMPS, i vol. iii-8. S fr.
ICONOGRAFIA DELLA FAUHA ITALICA ; di Cario LtcuKoBONA- PABTë, principe di tausignano, livraisons 1 à 39» in folio, à 2t fr 60 c.ebaque.
PAUEA JAPOEICA , sive descriptio animalium , qus in ilinere per Japoxliam, juNHi rt auspiciis superiotum, qui »uuinium in 'ndia Bsiava imperium tenenl.suhcepto. annis 1828-1880. cwllegil, noiir. obhervatinnibuh et adumhrationibus illusiravii Ph- Fi- db 81EB0t<l). Prix ^ cb«que livraison, 26 francs. L'ouvrage aura 25 livraisons.
Cet ouvrage, aii^u«< partiel ptnt pauna ridaetUm MM. Temmlnck. Soblegel, «1 Debaau, «• emfinuê nue aettpiti. 7 lisraisMf sent «n muIs.
FAUBB DB L»OCÉANIB i p«r le doetour fiOISDUVAL. Un gro* vol. in-8 Imprimé sur grand papier vélin. 10 fr.
FLORA JAPONICA , site plants quas In imperio {aponico eoHegit, des* eripsit, ex parte in ipsisloci* pigen'his eura«ii D- PW.*Fa. oi SIEBOLU. Pris de chaque livraison, 15 fr. coloriée, et 8 fr. noire.
FLORA JAVdB née non insolarum adiaeeoUan* anetort BLUMB. In-foL Bruxelle». Livraisons 1 à 85 i 15 (r.
FLORE DU CERTRE DE LA FRANCE; par M. A. BOBEAU. professeur de botanique, directeur du Jardiu des Plantes d'Angers, etc. 2 vol. in-8; prix:l'2 fr.
C0t oumrmf «<f réài^i d'aprht dt» rerktrekê» tntrtprhtg txprhi , à l*aid« d* iê$ témrn ffMmii par /• gou*«ni'm«Nt. Il ri$mm«rM la flore d«M départêmrnU uU»anUi Qh*r^ iViler-, Tenus, Lsirel, Loir »l Chor, Indrt, CreuêOg éUitr^ Saànfol-Loiro ^ rf MM porliom 4o eolui 4o la Cè*o-é*Or, Vut^omr iui propoti l* âoit^lt kai âo fuiro f^mnmilr* amstaaanUmn grand nomhroHofaiU do gdêgraghio kotanlqu* «n*ikrtmomt •#«•«•««. «I 1*offrh mis éiko»M »t aug amattur» un gvidi %êr «I farit* poM par» }antr à ta comnaittanço «m mm dê$ plamtoê, A eot «fftt il « fait prociaot m (ioro do ^0tUna dUmontairo» do hotani^ao, d'un dtclJMitaire d«« lermss scienli/lfuss, «t |0 olêft mnmlytlf moê ia$ gonroi et des oêpicaê , f «I iUipmuorom\ d'«s«ir raeoan è ■ww» mOn Mtrrcfe. 0» f ajtkti «mi «i •pvf do le fd^pgia dm untro de la
FrMe«. e$mUM0 dê*i m n^fis ww la 94gHtll»m, m» êépMi été r*HMi
yiiwiti. l'««l«ar. a*ri^ rf-* «»iwiMmka<i«*ii ^«m «raM ««w^r» ^ ««^ *> ParUêtdf'^déptrtmMtU. .
6B!ICM ET INDEX HETHÔblCUè ïnropoporum Lepidcpi^rôromfMi
Ïrima niitra* papiUooei spbioget Bombjrees noetua* anclore BOISDUTAL Tol. in-8. • ^
. MBIlBARn nHOREmre OBSCRIPUS, «dm labvlift 6 amcia ; a««n J. r«rAlSIfB;f toi. io-4. ***■
BRRBIER GÉNÉRAL DES PLANTES DE FRANCK BnyyAUBU* 4NE; par U. SCBUTZ. 1 toI in-fol.,lra livraisoo ; prix s M»
mSTOniB ARRÉGtB DBS INSECTES, nauTella édition t par M. GWF- PBOT, 2 Tol. în-4, figurw. * *•
HISTOIRE DES PROGRÈS DBS SCIENCES NATUBKUJSS , «iepw
tW»iu«|u'en 1M1 « par M. I« baron G. CUVIER. 5 toL ia-S. » fr. Mt
La lome 5 «épaKémeat. '^
£« «eM<(l rtyml^e rUnhnnlU a éiciié fut c«( «mr«f « Mr«it ^lae< ¥«iu ki ^
Mi«t/^f u«* rf«« eoUifi et imné m prix ans tf (è»M.
icoives mnonrQWê DESLÉPlDOPTÔRESSoirrEAirt oifpii
GONNOSf «ottJwiion. èVi»c figures c'olorlépuldî^ papillon» d'Europe oowreBiment décoiiT«ri» { oaTr;ifre fbrm nt te eomplém«mdo ton» las antacira icoof graphes; par le docteur BOISDUVAL.
Cet ouvrage se composera d'environ. 50 livraison* grand în-S, < chacune deux planches coloriées et le texte correspondant | prix, S fr. tafiars'- «an »ur papier vélin, et franche de port, 3 fr. 95 q»
Commtllutpr^ahlê çae i*oh di.^u9ri^a aunn-ê rfas wf te— w sallas tos 1» eoniriti de l*BMropé <fui n'ont pat M bitn •xptarétt, l'en «ara soia d« Hkfiff ekaquê anné» une on deux tivraisant pour tenir (<« ^oiiier(ptaitr« «■ c aa r i t <* nottvêllti dieo^ttrtet. Ce tern en mSm« Ump* un moyen trht awmntagamx tttM prompt pour MU- ^^«s «nfohWoirlsf't ^ui auront trotuti un I4pidoptkro aa«»«ai^ pouvoir tet publier le» prtn^r». C'ett-à-dirê que , »i êprkt a»«ir smU am i* m t* néeeuairé, lour e$phte ott riellemont nouvelle^ lour detcription tmrm im p rim t ie (tfi tueHomont; il» pouT^ront mémo en faire iirtr quolqaoê exompUiiraM à p«rt.->4Sl ▼raisons ont déjà paru.
I^^ONOCTtAPHIE ; Et HtSTOfRE DES t.ÉPIDOPTéBBS BT Dti CHENILLES DE I/AMÉRIQ13E SEPTENTRIONALE; par le dode^
BOISrUVAL et par le^aMior Jnuir UEOONTB, de New Terk.
Cet on«ra;fe, dnni if n'avail paru qrie huit iiyraisoçs. et .interrompu par nr" de la r^fohilinn He 1830, ra éire ronlinué :ivec rapi'litf. I.fs lirniHUMul il^j so^len rente, ei lei> sui'-antes paraîtront à des intervalles très mpproebés.
L'ouvrûge eontprendra environ 50 livraisons. Chaque livrai»on ecniignt 3 ^ar^ evloriies; ef le Uxta eorretpondia»tt* Prit pour l«ssOui«r)ptcttr», S fr. !• iivraiM«
INSECTA SUECICA ; par H. GTLLENH AL. & vol. in-8 ; prix : iSft
MÉMOIRES SUR LES MÉTAMORPHOSES DES COI^OPTiBB
par D EH A AN, io-A . fig- U^
MONOGRAPHLATBNTHRBDfNEVAIIoévViiOmrMIA SmOCAlL
inetora A». LEPCLBXrBR oa SAlNT-PARGEAn. i vel. ï«^ fti
ii«SK?5/iEKJÏÏ* "MWiTOIDÉÉS D^Bimon f p*r zbm. r MLTS-LONGCBAMPSî 1 rel.'fr. W^-^é^i rïabebN ÈwMmmmimH
BBCaracmS sur L'ànATOlItt, et l«t métamorphoM* d« difliIrtatM •spècM d'iDMctet. ouvra|;e posibame, de ?»»■ I^YONN£T, pviblii par M. W. Dchaan, aceoinpagDèBf d« ii plaoefcea. 1 toI. ii>-4. éO fr.
BÈGUE ▲IIII1A&, d'après 11. db BLAIN VILLB, dijpoté «n aèrîeB éd proeé dantd« rbomine jusqu'A l'éponge, et diTn>A «o trob «oua>règne«{ ubleau aupé* rifuremeot gravé, prix: 8 fr. 50 e.| el 8 Tr. eoTlé «iir toile hveo gorga et roU' lean.
RUMPHIAy mecominentaiionei botanic* hnprimii depiaolis IndiKOrten* talis, lum penitua ÎDCOguitis, lum qua in libria Bbtredii, Kumpbii , Roxbur* {bii, Watlicbii. aliorum.reccoseutar, aucloreC. U BLU&IB, copnoiuine ROM; PillO L9 prix de chaque livraisou eat fixé, pour !e» aouacripleom, à 15 tri
SBRRER CHRII0ES, Galerie de itiuéralogie et de Géologie, oa Notice lur len eonatriKstion» «la Muaévoi d'Hirtoira NaloreUe , par H. ROUAOLT ;Arcbi(ecte). i vol. in-folio. SO fr.
RYMORYMIA »iSECTORIIlI. — CURCUUONIDES ; ouTrage eomprelaot la Bjrifonjuiie el la deteripli^u de loua le* curculionîtea conoua ; par là. SCnOJl^Nlil£RR»<^ vol in-8 (en latin). Chaque partie, sfr.
Les 5 premiers volumes , contenant deux parties chaque . sont en vente linsi que la Ire du lOlikeTL'
GIJRGIIUOinDUlI DlSPOSmO metbodica rum generum cbaracteribua, lescripfiooibus atque ob«crVHfionibus farii» neu prodromua ad Synonymia uscetorum partem IV, aueiore C. J. SCliO£Nll£RR. i vol. in-8. 7 tr.
ViéiUmr vtml et rtet^oir â» Smïé» et i* maffia •nvtnU U p«titnomhr»^*$mtm' >Uif$ raslant da la Synouyitiîa inseolorum du mêm* tiulaar. Ckaqut ao/uma f«f ' •mpoM c« damitr twtragê t$t mceompagné d» planchée coloriim, dan» l»$qumlt«i autaur a fait repiiê»nUr d*$ atptctt nawttiUê.
TRBLBAU DB LA DUTRIBCTIOll MÉTHODIQUE DES ESPÈCES fINÉRALES, suivie dana le cours de minéralogie faitai^Muséum d'Histoire laturelleen i88S, par II. ALazAioai BKONGNIART, pVofesseur. Brochure n-S. a fir.
THÉORIE ÉLÉMENTAIRE DE LA BOTAHIQUE; par IL di CAN- )OLL£, 8e tf^'ftM. 1 vol. in-8. (5aiis prwt,)
TRAITÉ ÉLÉME1I1AIRE DE MllIÉRALOGlE; par F. S. BEUDaNT,
le l'Académie royale de» Sciences, nouvelle édiiioo eonatdérablemeut ang* leutée. 2 vol. tn-8, arcouipdgnés de 'Ih planches; prix: 2i (r.
ZOOLOGIE GliASSlQUE, ou Bi«iuir« tialuietle du Bè; ne anima!, par I. F. A. POOCLIET, profesaeur de luologie au Uuaéuui d*bi»ioire ualurrlle de louen, «le; »ecoude édiliou, conridérablemenl augmeblée; 2 vol. in 8, outanant ensemble plu* de 1,800 pages et accouipagnèa d'un Atlas de hk lancbes et 5 grands tablai ux gravésaur acier. Prix dcsl voL 16 fr.
Prix de l'Atlas, figure* noires. 10 fr.
— figures «oloriéea. 80 fr.
DU XIX' SIÈCLE
Là mftOKIS BT ÏA PRATIQUE DE LA 6RAHDB BT L4 PTItH Ct'LTCHB, L*<iCONOMIB RURALE BT DOMESnQUB, LA MÈ- DEUSE VÊTÉRMAIRB, ETC.
Ou«nge rédifté cur !• plan d« eelai d« Rotm»
daf ocl on • cotMcrTé le* urtirlet dont U bonté a éié proa«é« par respérieaet
Par les membres de la Section
d'agriculture de L*INST1TUT ROYAL DB FEAirCB, Bit.,
UM Tioon, TiMiia, IlraàiiD, STLTisTit, Boac, TviiT, PuaMnona,
CaftWiMiii. (Ibaptal, I.ack»ix, di Paaruiii»,
M CàSBOLLi, DuTocat^ UocHirvB, Fiaoïrga, BiaiiMoa, arc,
Laplnparl Arnubra» d«* nnft.iui, du conaeil d'AgriAilinre Alibli prèa le Hiaisbr 4e riutériaur, de la aociété d'Agrieuhure de Paris, et propriéiaire»-«aUiv«u
z6 gws Yol. in- 8 (ensemble de plus de 8,800 pa^.)
ORVâs D*UV O&AHD ITOiaBB DB PLAllfauS.
Prix: fi^fr. au lieu de K^fr.
Cet otiTrane, la mnlienr en ecuenre. édiiépar M. DiTaiTati. ne 4o«l pasètrt confouda avee de» pahliralium mercanlili^ où quHqui» bona article* aaa: ooiifondu* a«eo des vieillerie* décousue» qui pourriiieut induira la cvUiraicw an erreur.
OUVRAGES DIVERS
pied ^. ^
nu rli^f al , et kur li*ii atojttu
«u rurw.i , «I jjur ii-i. loojeii» d entrelenir en bon élat W chevaux de dmm et d*courM.;p.r WHjTErifaduiidaranglaîaet annoté par M.V. PELAGfSnS. té érmaire, cb«valier de la Légion d'Honneur. Deuxième édiUoo m^M
jlEUftDEBjBBMATIBllB BCcV*iâ»nQi&:V-rr^^^
fSI DU SBBMOU du P. 6UT0N, préeédé* d« l'HUtoirc de U a Alan». 1 vol. iii.ll Ifr.
aR£ ou BON JARDIHIBR ET DB L>A«R01I01IB , renferwcriptioir et la culture de toutes les planie» utiles ou d'aijrément qui |iour la preinière fois.
été 1826, 27, U, eoûteot 1 fr. 50 e. ebaqua.
lées 1829 et 1830, S fr. chaque.
fées 18ai à 1841 , 3 fr. 50 c. chaque.
B CULTIVKR LES JARDL^S, OC ABNIDAIRB DU BON JAR- BT OE L'AGRONOIIB, renfermant un ealendaier indiquant , oioi^ t tous les travaux i faire tant en iardinage qu'en agriculture ; les féiiéiauji du jardiiiii.:(e « la culture et la descripiian de toutes lés esarieiis de |iiauie> puiaKères , ainsi que toutes Itta e»pére<» et variétis utilt«ou d'ajjréuif Ht; par umJatéimer mgrtatnné. Du gros vol. in 18t B de lig S fr. 50 Ct
MBriQUB OBSOBUOISBLLBS, ou Cours élémentaire d'ariihuiéa leçon.; pai M V£X TKNAC. 1 vol. * * fr. 50 o,
• ^u»ëU«muoar le uiéuie ouvrage. 50 c*
B BHODBR. ou Recueil de modèles coloriés , analogues aux dilTé* lies de cet «rt, à l'usage des demoiselles; parAoocsna LBORANl). •ng. 7fr.
K LEVER LBS PLA.1S et nouveau Traité d*arpentage et de nivell»
MISTAING. 1 vol in 12 Nouvelle édition. 4 fr.
»B CONSERVER ET 0>AUGMI£NTER LA BEAUTÉ, corriger et « imperfeclious de la nature: par LAJ£I. 2 iolis vol. in- 18, ornés d« . 6fr.
PBGRIRB OB LA MAIH GAUCHE, enseigné, en quelques leçons , i personnes qui écrivent selon l'usage, eoiume rcMOurce en cas de iuliriuité du bras droit ou de la main droite; par U. tILOU. 1 vol. le une planche liibugraphiée « pris : 1 ûr.
>B CKBBR LES J4ROINS, contenant les préceptes généraux de ir application développée sur de vue* perspectives, coupe et éleva* les exemples choisi» dans les jardin* les plus célèbres de P'ance et 'e i et le tracé pratique de toutes espèces de iardinst par U. N VER* ircbiterte , à Parisi Ouvrage imprimé sur format in-fwl., el orne de es destinées par nos meilleurs artutes. L sur papier biaiic. 45 fr.
•ur papier Chine* , 50 fr.
colorie. 80 fr.
DE GO.«lPOSBR ET DECOiRBR LES JARDIBSt par H. BOIvrage ruiièremeni neuf, orué de 152 planches gravées sur acirr. ivrage complet , texte et planches. 15 fr.
Ucationn'a ntn dteomumn avec Ui autres ouoragtê du mêmt f9*r*% ** l« nom dé l*auUmt, L* traité f ue noua amMoneon* ««I «n tra9tiU tout
Boitard pitnt d« terminer aprét dê$ travaux immenséi ; it •«( lré$ c««f i* boa prix, ^ftoi^u'it $«it orné dé 132 ptuncho$ gravéottur twtor. L*a*t i*ur ont donc roniu un grand sorvieo aux amatours déjardino «m lot dmo do 'iror do Iturt propriété» lé m«iUour parti poiêiblo. N£ PAIRE LES VINS DE FRUITS, précédé d'une Esquisse bis- I Alt de faire le Vin de Raiitin, de la mjuière •)« soigner une cave; rt de fai.e le Cidre, le Puiré , les Arômes, le Sirop el le Sucre de ! terre; d'un Tableau du la quantité d'esprit coiKttuue dans diterses ^ vius ; de cuiisidéralions diététiques sur l'usage du viu, et d'un Vo> tes «eruieuMientitiques employés dans l'ouvi^gei traduit de l'anglais . auieur de l'Art défaire la bière, par UM. G*" etOL*". 1 vol. iu-i2, tes, 1 (r. 80c./et2fr.25e. perla poste.
UR DBS FRUITS (I^, ou l'Art de les ehoisir , de les conserver , de *f* principalement pour faire les Compotes , gelées , marmelades | P^ea , raisinés , eouserveS) glaces , sorbets , liqueurs de tout genre, «P» , vins secoodajre», ete. | par tf. Looie-ITu 30IS. i vol' ia-lS •t9f^. par la postât
U^^^LÎTie courage de bonté Î'-'^J'^-Ti iki^lî^TS! eTc, de* aoîmaui de touie eapèce. ornéa de grafurett p«T A. »▼ * ^ (^
in\2. tt ééitbn. . j. ikli*^» «m «i condomni» pour a»»*"'
MM. Lebigre frèrea et BéeW , rue de It Bàtp9, OM n* «wn— r
•lXi?T"ua. H peînitire è rbuHe aur teloura: par M. SAINT Vli- ^^^
•'îf^ùSui'ïïSiaiTft aur l. «ou.elle méthode dé iWeiiokai^hl^i^lJ-.
p*r(|. C IIEhpfN. «>^l i"^*- «^MvwnkEPRBIIEimS BSI CCWSIUI»-
BAREIIB{UliJ*ORTàTIF I>"j™*!L„ VT »AhmKR ItoI. i»-î»-
Tl5fc?E"i)ESduWàlJRÔ»BiBATIMBMT;p«rM.BA!l!n^ ^^
ntforea de caiue» depuis « 64, ju»qu 472-72 ^-6, «C, par dm.m:^ ^ ^^^^
'^ÎeAIîXÉS (LB8; DELA HATUW5. ou DeâcHpUon d^ -br«^i^^ eamçaeiea. fontaine»: folcana, molvtagay. ïnjoe., etc . »*»^^f]^j^^S^;*. eOf» plu» î.auiirable» qui ae trouvent dan» le» quaUe parties au inoa^ j|^
M. ANTOINE, i ^ol, orné 'ÏVÎV»J[V;»«*.^-^' MOiOMATICO-BIBllOtO- BlllU0CltAPHIE-PALÉ06RAPmC0-piPLOM™u™»^J^
61Q "b générale, ou Répertoire «y*.éjna.ique ^^*V^l'l^};^^^iiZ7J^ reliîifaàl. Paléographie, à la •.iplom.tîe. à I1.«tojed^^^^^^^^ ^
brairie. et «uifi d'un Bépertoir^alphabetique général-, par «l- ^•«^""'Jj^ blioil.écsire à lUniversilé de Liège. 2 ^oX.tttJi. nih.,rtriirm svaiémMi^
BIBUOGRAPHIB ACADÉMIQUE BE»^»»,^" ^^^f'Jî tlur^lZ •t analytique de»m*moire., di.^erlalion», etc. , publrt»|UM« à CMO^riH^
cienna ef la nouvelle Académie de BruxeUe»» par P. '*^*J"î-*Jf.V ^ l^, ^ BOTANIQUE ' LA ) de J.-J Rou^.ean con enanl '?»' «•^^^efôrt et 2 Litcette «cirnce, augmentée de rexpo.iiion delà méthode ^^^l^'J^j;^^^'^ Dé, «.ivie duu Lictionnaire «ïe botanique et de note» hurtonquea, f^t^j^ \I1.LE. Ir édition, 1 gro» f ol in-li orné de 8 plauciie». ^ ^^
fôuv\ER [ï:S*ilOUTEAII) , ou Traité de. maladie» dg I-^LToM. tion r^i»0Mné« de leur, maladie, et de leur iraiiemenlî ptif M. »«*Aj^\
médecin \étérinaire. l vol. in 12. ^ -, , m. j.. n«n« du monde. P« CAHIERS DE CBIMIB è l'uMge de. Ecoles *f des Gen» <«» monw.^ç
CALIJPÉDIB(LA)^ ou la Manière d^atoir de bëaii* en»nwi ^-^^
''cïiTEW^RAPHÎQIJBDBSAra^ « t^
CHÎ2?BÎSÎÏr«PIBR ^),o,. rAitdeprendre »" W^PJ^ig^
sûr. et facile., précédé de leur histoire naturelle; pat M. BBDAR.»», «
in^2 , avec plahcbe., i fr. 25 e., et 1 fr. 60 CP?' '«'?'?•: ^„, ,„ -• g ».
GHÎBIiS (LES) CÉLÈBRES, par M. FfiEV1l4.B. l'»»- ''î"\. ,iJJ
CHIMIE APPLIQUÉE AUX aIrTS; par CUA^Al.»«««»»f« ^•j*^
tut. Nouvelle édition avec le» additions de M. (jmLLBRY. » lirraisou» •• ^
»eul gros vol. in-8, grand cap ier. , " '
LA cniNE, L>OPIli|f ET LB8 ABfiLAIS. cont^w» Je» 'lialoriques sur le coaunercé do '1a*^Qrdkidb^Bi«tCÎfîké %■ tSMi|« • SAJDRIN»
CHOuL^BOmrBAU) D>AaBGDOIBS AHConm R MO:
tiréM deg meillran autenn, contenant les faits Icipliu intértstanti de llùtoire en général, les eiploit» des héros, traiu d'esprit, saillies ingénieuses, bons mou, elf!„^«M^^<aU^,far.œadaa«C£LNART- 4Tol.in-lS, oroés 4«4<^s VigneU«s. / Hlme ouvrage que |« }lauutl antedotiqut. ) 7 fr .
CODE 0£9 MAITKJS» l>£ POSTE, DES ENTREPEENEURS DE DlU- «ENCBS $T DE ROUM^GE, ETUDES VOITURES EN GÉNÉRAL PAR TERRE ET P4B BAI), on Iteeueil géoVal des Arrêts du Conseil, ArrèU ide • rèfir^uf.Dl. Loi»,.l>éci^is, Arrêtas, OrdotiDauce» du roi «i autres actes de ISmitorit^ nubr4|ue,,^oDcerDaBt Ifs Maître» de Poeir, (es Entrrpreneurs de Diligences et Voilures pujbliguesen gépérsL fes Enlrcpr«Dcurt «I CommiMioooaices de ^ Bouldge, les Uwitres de Cocht^s et 4e BaH^ux eto.{ par 11. LàNO£, avocat i la Cour Kojale de |»arin. 2 toI. in-8. r , -r -t< ^.^ ^^
COLLECTION DE MODÈLES pour le Dessin linéa|re( par H. fiOtjXE. BEAU. 40laWea»u iu.4, , * r -f v>^^
Cet ourra^e est «serait de la GéoWtrie ç^u.elle d4i mime ajUeor.
CONSIDÉRATIONS SUR LESTKOIS SYSTÈMES DE COlÀftjNÏCA- TIQNS INTÉRIKUKES, au mojeo des roules, des chemins de fer et dssca* nauz: par M. Na:>AULT, ii)gén. des Pon|5 -^i vhaiiKS. 1 vol. in A. 6fr.
CORDON RI^U (LE), NOUVELLE CUISINIÈRE ROURGEOIÇE; réiigée et mis* p;<r«rdre alphakétique: pai mademoiselle llAllGOl^KITE, Ile iéit««iiconsidérabl(>meDt «ugnieuièe. 1 Tol. in-lS. 1 fr,
^ ÇOUR.DjE CASSATION 9 Lois et ,Rèf lawents, gar M. TABBÈi i toI. »n-S» grand forniat. IÇ fr,
COUftS, 4>E THÈlUïS pour , Is> rjxième, cinquièmp, wan^^ine. .troisième 91 deuiième elasiM. à l'uNge des collège»» par H. PLA^iCHE, professeur de ri»f|Dri<me ^.eoliéfi» foyal dejtoqrbon, et^ll. C4BP£NTiEa..0ii«ra|;« r«c«fiu. iftanOd ptur UkeoMgttpar 1$ eottftil rt^al dw t'tJniufr$it4. 2« iAitùm^ eotièrejoent rciiEMidqe jti augmentée. 5 toI in.l^ 10 fr.
• Lea même» aiec les corrigés àPusage des maîtres. H^toI. 22fr. 60n.
On e«n</ «^/fortfaisnt
Cours de biilème à l'usage des éleTes, 3 {^,
Le corrigé i Fusage des maîtres. S ft*. 50 e.
Cours de cinquième i l'usage des élèves. 2 fr.
Le corrigé. 2fr. 50 c.
Coure de quatrième à fusage des élèves. 2 fr
Le corrigé. 2 fr. 50 c.
Cours de troisième i l'usage des élèves. % fr.
Le corrigé. . S fr. 50 e.
Cour» de seconde > l'usage des élèves< 2 fr
Le corrigé. S fr, 60^ o.
— D'AGRICULTURE (PBTlT^,oa Hanoel iA Fermier, contenant un traité •ur la physique agricole, la culture des ebaUipS, les animaux dos/lestiques , les laiteries, l'art véiérinairei les difrérenis modes de loraiiofis et la codtptabiliié d'une ferme, ete.; par M. Da LÉPINOIS. 1 vol. in-8, S f r 50 c, elAfr. 1|5 c. par la poste.
— éOMFLET D'AGRICULTURE (NOUVEAU), contenant la grande et 1 petite culturti, i'ècouomie rurale domestiqua, la médecine vélériii»iie , elc| par les Membres de la section d'Agricnllnre de rin«li ut royal d»* France eto. Nouvelle édition re»ue, corrigée et augniCiitée. Palis, 1)eiervilie,l6 vol in-8 de pté» à» 600 p^tgi'S cbarun. ornés de plandies en taille'douce. 5(i fr.
— SIMPLIFIE D'AGRICULTURE; par L. DOBOIS. Vtjtt Encyclopédie du cultivateur. •
CULTURE DE LA. VIGNE dans le Calvados et autres pay« qui ne sent
J>as liop froids pour la «égciation de cet intéren^ani arbrisseau, et pour que ses ruils j mûrissent f par M. Jean- François NOGfiT. ln-8. 95 e.
- DESCRIPTION DES MOEURS, USAGES ET COUTUMES de tous les peuples du monde, eonlenant une foule d'Anecdotes sur les sauvages d'Aliriqnc^ d'Amérique, les Antropopha^es, BoUentota, Caraïbes, Palagons, etc., «te. 2e idificn, très aotmenlée. 1 vol.- in-48 orné» de 12 gravure». 5fr.
DicnooAiRi I» BOTAnQin irtDiCAM n paAmAGK^
ft8
nom 9 «onleDknt l«i prindpilM proariëté* 4«s ninéraiix, ém ^égkum «t d»« «Diniaux, avcr Im prép«r«tJ0D» de pLannacie, iniernaa et estemea. In pi» (uitéck en médreine el m cbirurgia , etc.; par on« Société de oaèdeetM, di piMrniJinfn» ri d« nalumli»!*». Ou«iage utile à toui««lc« claMre de la •ociM, eri.* àm 1" irrMi'le» |«ImiicIi«4 rrpré#eiiianl *7»* lipurt-» de pllltll#^ |r*avM««>n t#plub grjtiid »oiiu 5e «4'tien rutue, corrigée «l «ugoirnier dn tevucoup éi pr^p^niiinii» |iliMraj.«cruli<iiie» el d« rt^rlie» noutelk» ; p»r M. JULlA »£ rOX rKNKLI.Ii et BAUTUEZ. 2 |rro^ fol. in-8, figurci en uoir. i« (r
Le Diéiua, fig. coloriée* d'apr&s oaiure. ^ ^
C«i outrmgt Mf tpéeMtmtnt d«<(|^<aiur/i«ria»n««fai, «an* t*aeeii^ar delaaiMf ClM . «'M«nt é ««ri urir*/c« mvkeurtum.
ECOLB DU JARDin P0TA6BB , «aitie du TraMé de la Coliitre do-Pirber».par M. i a COU bL£S. lixiènie édition ravue par M. Looia l'D BOIS, t fort»»o|. iiill êfr.Ste.
ADI;CA.T101I (I>B L*) DBS IBUNBS PBB80BHBS, ou lodicaUeeMeinete de quelque» amélioration» imporlanles à tulroduire' dana lea peaMt» natf ; j>ar niadenioÏM-lle FAURE. t vol in-12. 1 fr. 5tc.
Bliufrim ( HOUVBAUX) DE Là GBAMMâlBB rRABÇAnB;pa M. FKiJ.I-NS. 1 »ol. in-ll « fr.»t
~ DHEITHM ÉTIQUB » tniT» d'eieoiple* raisonnes en forme d'an^datoi f usage df lé ieunrsM, p»r un mtuibrr de l'Cniterbiiè. fl vol in IB. 1 fr. Stfc
BIII*RI80II1I6MB1IT (l>B !<*, pour dettes. Coniûdèraiions Mir aoo origi^it. •es muporl» éivec la morale publi(|u« ^ai les intérêts du coniiueree, des f-ndl' les delà Mici^ié.eiiiTiesde Ih slaÙHÎqoe générale de U contre iiil* par rofpsn Frsi'ce et en Angleterre, el de la slatislique détaillée des prit^una pour dette» de Paris, de Lyon, et de pluMeun* autres grande» villes de Fr«nc>e;pa' J> B> BATLB HUOlLLAftU. Ouvragé couronné «n 1885 par i*lnttitirt. 4 vol. in4L
9 Ir. 50 s.
EKGYCLOPÉDIE DU CULITVATBUB » ou Cours complet et Muiplifii d'agriculture, d'économie rurale et domestiquai par M* Looia LGBOIS. ttéàtion. 8 vol. in.i'i ornés de gravures. IS fr.
C»t ouvragé^ trha iimpti/U^ ««f indUpentabl» mux frtonn*» f n/ na a««dr«Mat ftt tte^uérirli grané omragM imtituU : Cours d'agricuUur» au zae siècle.
EBSEIfiNÈMBNT ( r ), pa>r MM. BERNABD-JCLLIBN. dorteur èa^teitre*, licenci*^ ès.M!tei)ees, et C. IIIPPEAD, docteur èa-lettras, liadielier és-acience«; 1 Icrus lol. iii' 8 de 500 pages. 6 fr.
Cet outrage, lndi»pen^Mllre a tous ceux qui veulent s*occaper are<* intHU-
Knce des questions d'éducation, traiter à fond les points lea plua difieitcB a I moins connus de cette seieure difUcila.
BF1I.EP81E i Dfi L* J %& GÉHÉKAL, et particulièrement do celle qai est déieruiiii^e par des oau»e» mor^lesi par M. LODbbJ?l-l)OlfR£OIL. 1 t<A lu 12 *ie édiUon 3fr
liTVI>BS ANALYTIQUES SUR LES DIVERSES ACCEPTIORS DU MOTS FRANÇAIS 1 pur niNdemai(«lle FADRE. 1 vol iii-l2 S tr. dOe.
ÊVÊAEMEATS de Br.tXEI4.ES ET DBS AUTRBS VIMJ» K ROYAOME DES PWS-BAS, depui» le 25 août 1830, n>écédé« du Gtsobi^me du riloveiî belge et de chaiiis patriotiques. 1 vol. in 18. i Tr Se*
BJLAMBN DU SALON DB 18S4; par M. A.-D. VEBGNACD. Brocbwr«> «4.
1 fr. aoc
BXAM EN DU SAI.ON DE 1827, avec eetta épigraphe : Bitm m'mti *««• ^m i« 9rai. 2 broeliures iii.8. 3 fr.
Gêl.ERIE DK RUBENS, dite du Luxembourg, faisant smie aux SNlerias d- Floreu.e ei du P;.lj.i« Rojalr^iar Mu. UATUEI et CASTbL Tr«>isr Uvraîaoii» roiiteiisiiit tiiipi cinq pianrbes. « pos vol. in-fol. (ouvrage leraUué;.
Prix (le chaque li% raison, ligures noires» * a^
A»ec ligure, coloriée*. 4* J
£ ?.^ÎY"«'" ***• 5Ç.?i^*' P*^:"- HÏÏOT, continuateur do I. fZA'. ne de Malt-Brun et G DIB AL , ancien élève de l'Jbuole PolytoclîSp
— ««naa armmarBUWiWE , avec aaa appUcaUeB» i ta
dmbmi fMg «.'B. DUFOUB, mIomI da Gé|ii*. 1»4. , vno xm ÈHm é§ noct* deux planches m-k- kh.
GÉOMÉTRIE VSIJBIIiE. Deuin géométriqn* «t de deesin linéûre , mo» instruments, en IM tableauzt par V. BOUT£REAU, professeur des Coars pnblie» et gratuits de géométrie, de mécanique et de dessin Unéaite i Beauvsis, 1 foi. io 4. 10 fr.
L'on *eiid «éparémeni eet ouTrage.
COI.I.K<:ilUN un MODÊI^It» pour le Dessin linéaire; par M. BOUTS- BE\U. iOtulilifiiux. 4fr*
(»RAIMill^eT(M.)f ou Qii'm4 il donr? Uistoire eomique, satirique et f«ri< diqur. ptiMi«^« par HOVaL ft fol. intt. « . «efr.
Cê r»m«n, «««-(t âttm* u g«»f « a* ««lue â9 Figeitli, ««t m»d9$ pimâ «musent* f m •MU ajmu.
6RAMII41RB ( f^OOVBLLE } DB8 COIUUIIÇAHTS, par M. BR AU H, mal Ire de pension. * 1 fr.
GUIDE DU MÉCANICIEIi » on Principes fondamentaux de mécanique expérimentale et liiéorique , appliqués a la composition et à l'usage des machi> nrs; par U, SUZ&NNE, aneieu professeur, 2e édiliou.l voh in4 orné d'ua grand nuuibie de plancbes. iB fr.
CUIDK liâKÉR/it EN AFrAIREft, ou ReeueU des modèles de tous le* aciKs. kf iditim^A vol in-tX A fr*
HISTOIRE CÉAÉRALE DE POUNSIIE , d'après V% historiens polonais Narussewiex, Albfrtraiid;, Csaeki, Lelewel, Batttltkie, Niemcewici Zielinski* Kolloniay , Oginski , Cbodsko . Podsassjrnski « Mocbiiacki , el autres écrivain. naiioiMux. *i vul. in-8. 7fr.
HISTOIRE DES LÉGIOUS POLONAISES EN ITALIE, sous le comoian- ' deuianidu général Douilr««ski: par LiJiAib CIIODZRO 2vol. in 8. fTfr.
IKFI.l}ENCE(DEL*; DES ÊRtPTiONS iLUTlFlClEIJ.ES DANS CBR- TAII«ES maladies; par JENNER. auteur de U découverte de 1« vaeeint. Brochure in>S 2 fr 50
JOURNAL D*AGRICUiiTURB. d'Economie rurale el de* manufactures du rojaume des Pats- Bas. La collvetion complète jusqu'à la fia de iS'iS, se compote de 16 vol. m S. Prix i Pariv, 7ft fr.
JOURNAL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRB tbMrique et pratiane , el Analjse rajyouuée de tous les ouvrage» français el étrangers qui uni du rap. port avec la médrriiie des animaux douicktiqurs; reeut-il publié par.M II BBA- CT-CLAKk.CREPlN .CHUZEL, DELAGUETTE, UUl'OY. UODINEitHine LEUAS, PKINCE. RODET. médecins vétérinaires. OvoL iu8.M(rw (1830 i 1835). — Cbsque année séparée. 12 fr«
LRÇONS ÊLÉMfrJITAlRES de pbilnM>phie destinées auxélètes de l'Univet. •ité de France oui aspirent au grade de lMrheiier-èe.lettree, par J.4. FLOTTE. 5e édition. 8 vol in IX 9 fr. 60c.
LEÇONS D'ARCHITECTURE ;jiarnUBAND. 9 voL ia4. AOfr.
Le partie graphique, ou tome troisième du aî«;me ouvrage. SO fr.
LETTRES SUR LA VALACHIE. 1 vul. in-12 2 fi-. 60 e.
-. SUR LA miniature; par H. MANSIUN. 1 toi iivlS. Afr.
~ SUR LES DANGERS DE LH>NANISMB , et ConieiU relaiifr an traite* nacnl des uihladi**» qui ie\\ rés-Mi^-in: ouvrage, utile ais pères de famille et aux iiMiiiiiiitiirst pNr \l. IXJLbSiN OLBREUIL. f vcU in IH. 1 fr. 45 c
LMIOMME AU!l l*ORllONb,oiiCuuversatiouspbiloHipkiqjes«l politiques puMiérs p^r J. J. FaZY. 1 vol. iu-li. 8 fr.
MANLËI^ES ARBITRES , ou Tr^jlé des principales cunnaÎMnnces né eesiteirrs po^PiiHtair' ft jugfr les afaires soumise» aux drciMons arbiiralits aoit m uialièivsri>ilei>uu commrrcialep, contfMsiit les pripctpcs , I»* luis nou ▼elles, les drnViuu» inier^rnue» depuis la puLlicMtioo de nos Codts «t le» fut mules qui concernent l'aibitrage, etc. ; par M. CH., «uoieD inriacMt^ulle./Voa 9«/<« êdfiom, 8fr
— DBS BAINS DB MBB • iMra «vaolatet tl l««n ioeMtféaiMMK p« M. BLO£.itol.iii4S. tk
D,g,t,zedby-G00gij,
•t liltinirMt p«r P. NAMUR, i vol. in-6. 7i
— DU;CAPITAU^1E; DarM.£ONNET.JLTo|m^. . efc •^M £1PBB^ BS if ATIÉRB » €PF1L]»,%>d Trt}t^^*»|)«è« l«8 Co^n
4(vil, d« procédure rt de coiumerce: i*des e>perU, deleurofaoix, de leucsdevtv
é9 leotê rapports, de leor -aottipation, d« \rur nombre ,. de leur rér«iMti<a
4f leart Taciiiioii», e(de»priiicîp»tif eaé oU il y a lieu d'en noniUker ; tbéê
imwm 9\ i|i>r diBértnleii «^i>|.èces de uiod/licalion» de la propriété ; Ko ée f br.
fruil.de l'usai;» «t de l'iiabiialion; ko de» srrTitude» ei services fonciers; 5o dean
paralioiM ivcM|i«es; (iode» Loi»iailli». dea futaiea et fbréU, ete. \ par H. tS.
euti^B jurincotiealle. 6e é'iiiton. ' € f>
- M r^ARC-MAÇOh ; parBAZOT. 6« «rf'««».-2 »oJ. io f 2. ?''.
MAltUEL DE UÊREAl.OCiilË Bl»10MlQtE,ou faatiliré rentarqnaMcf <te
«pl»^ anrietuetiuodfrncs, elc.\ par J.-B. ftl.l.tNS. f »•!. iii-lë. Sfr. Sic
> DE» lASTlTtTBtnS Et DES UKSPLCTEDHS I>*£C:OL£ PU*
MAIBE; par •-. t »oL iu «2. . , 4fc
— I>Eî» 41«TIC:ES de FAI*, eu Traiié dra fonHioM et -dea H- «ribdiiomd*-» Jugexdi^ pau, âfAGieAiersel Ili>ii>t>ier»Mllerhéa à Jenr Irihuml, •»pe de» fuitoulea ei mudf-lrs de loue le« i«r»e» qtiî dépendent de leur bim» 1ère. elc. < par M. LtVASfiElîB, aiicim jufiftwiMilie. JV«a»«tt« ééUté^m^t»» reuient refond ne par Bl. kinET. 1 proi» »ol. in-«, 1SS9- ifc
— L11TÉRAIRE, ou Cour» de UiWrature françai>e en fornae de diefit» naire, i l'uMipe df« ttiaJ9oni> d'<^lcaliouet(>e8)eUne^geo* doul le» éludes o'art pu été eouiplétée^; par U, KAÏl^iAUD . 8e édition. 1 toL it>-12. i tr, M(i ;
— MtTltlQIJE DIT |1A»€UAND L»É BOIS, par M. TREMBLAT. 1 «^ fkk-ia.1840. %h.S4t.
*- DBS OFFICIERS DE . L^TAT CIVIL pour la tenue dm rc fiatrei, contenant, l<i un Coma.enlaire e?p7icaiir6ur Ira articles du eorfrqai réitiaaeiiMa matière;; 2* le Recueil des loi», décrt^t», ordennanrea. nvia du cm^îI d'Blai relatif» à l'état civil; 3* un grand nombre de fof nmk» poiar la rêdbciMif des Mtc». Oufra^'f iiidi-pen^aLi*- <iui maire»; par A.-E LV. MOLT. 1 y. m Al 3 f.Mr.
^ FOEnQtJii. ET ilTTERAlKE, ou mod«lei> ei pcineipes dr taoa i« genreé de compniiiiion eu ^ers, par J.-B. FELLENS. 1 voL in 8. 9 (r.Sit.
— DU i»ROCl>^ELR W) ROI ET tV SDBStITCT,, ou Rémai è» loociions du min1s>e>e publie pré» le^ tribunaux de premièrtf tuatiinee;fn loa. F.-L. UAbSABUlJ. substitut du proctoieur général à la Cour rejMe di Bonnea, A «ol. in^S, à7 fr^ M c. chaque TAlume. :
— MUKICIPAL 'noeveauj, pu B«^petioire des MairM. AdjoiDla, Co oa eiB w » mUMiieipMii. ^ugea de pain. CoqiînitMiiica de poli«e,i dans leur* rapport» arec r»dini«ibiration, l'ordre pidicSaire, les rdlU'ges ékeloreux, ia. gaide nalienak, l,4imee, r«daitnùir»iieu fore»tié(«, Tinatruction publiqu» et le cl|||p&; cente-
Îtint ^expo^é complet du droit et des devotts des Oflîe/cr» muniripanx et di fUrs Administrés* selo» la lérislat^en nouvelle $ par M. BOTAJKD, dcf nsi, pré- •M«nLi1aCotfrre3raiedX>rtéans.!i«ol.in.B. «ifr.
i.— DE PEIIITLRES ORIENTALES ET CBHOISBI^ en itsitef, ■« ftAlNT.VJCl OR . 1 roU ii»-lS, fig. noires. S ù.
vr DU STl'LB^ en 40 leçon», i l'usage des maisons d'j^doption^ ém ^enaa Utléc^lears ei des 5ens du ittondi>; oontenani les principes dé. tnus les Kcnso de style, a|ipiiyéi do .citations ))*•i^et. dans *e« nicilleur<> aut«>urs euniMaperaii.9 ••! »l;!Ti^4•'^r^j;|l•tfur 'esutMivFaui gr-nres de li«l>rati»re qui iir sont rér*»* meui «'liibliM. l^(l|ii('i^ 4u^iu«'nii-*' il'uu i^vM'i"' *!'■'' ♦■••*"'•■'■ |''-'»'^'H»«-tii«irfp Htr (^ OranurMl'-r.! C^<iiuu/r crb tlr|Ml'•p^( i^r }l. CORAl£NliN, »ou« le pietiiluntma ie J I ;»l tJ.\ p>.r I, A \ \ A U l>. i »ol. in 8. $ Cr. &0 e.
— tJl' TtM.R.'XMJI'., uM%ri>;:i'' d<«ny Jeq«» î on en^fîpne ?n» Mn^tcurii la uta* nièri-d.»is'.iiier «OMi ce q»ie lùu ■.«•ul prodù/re d'ufilecl d'agréable,- parB. Wi- Uiil IN hKlî.iKIlON I ^o^. in ^! »u^' ,i,:i*. j| "^ fc0fr.
JIAi;i'f>ajo.\«>E fl-.)H.. i:Ailird..ili>A(jB. , . ^ »lr.
I»iï. Z"'**^'^ ^^^*"*» '^•'^ P^ CARSÏAIlS, niTK AHËRTC^LnrB» on .tili'*"""*: *" I'**'* <*«*'T«'»«» par He» œojen» prompts et faciles ( traduit de «ïîiîlV"! ^ ''"""'^'^ *"*'''*"• P" f^' TiUEMEHY, professeur. 1 eoL obUog.
.«?, .^^"*^^ *î^ ''^ GUERRE DE 1809 EH ALLEMAGNE , a^.c l/. Chi^r etX^ îauï r'' ""•"*"«*"''•** '« «""*«*•»". le. eooiui.udao.V^n
gÎÏesY i,1.8 P'«»«*«*« particulier, par M. CF. VERGxNADD-ROMA-
deïfe^i^^^f ^«^^^''^^^^^^^^ ^X AKECDOTIQJIeV;
le L„de, par BTfLD 1 VoMn":?.^ • ***"'°'''**' ^^ ""* '^ ^^ iVôi^c'
nr"l?^d^^^®^'*'".'^S*7*'^"*» '>° Eipo«llon delà Nature." di... Pro- Eé.ùi il. *?•'*!"•"»' «^" Modedextr^ctioD, et l^pplicaiion de» Subrfa..re,nii,
ni i; oîr. Jr^ïï*'*^ fonderie, auteur de l'ArlduMaifre de Forge..! toi. B-l-4 <le près de 600 paires, 5 fr., et 6 fr. par ia poêle. ' . v
vJ!ià!nVf ^^ WAKEFIELD, traduit eu francai«p«rM. AIGNAN, de
elîan.éf n,. "^^ «''^*^A«ICE, ou Quatrain, morn.ux à'ia portée de^E^fanta, Si plu «'^ ""^'t n.*tbo.J.que, par AI. /e p.Vomre de MOREL-VINJDÊ; pair de France ei o.eml.-f» ^e l'In.litul de France ; 1 vol. in 16. ""'•/,;^
— U même ouvrage, papier vnm, formai iu-ia. 2 f r!
— Le même tout latin, Imduclion faite par M. VICTOR LECLERC. 1 fr*
HOSOiiRAPHIE GÉNÉRALE lÉLÊMEWTAIRB, ou De,cHptH>i, et Tri'tein«ul rahoMpel d.r toute» I» maladii»; par M. SEKINEUB GENS, docteur de
.»*nt d?r kÏ** "^ *'""!*? *** LA-*«ISSB e.'.ur ,ad,o,a une. du con: liiitrDt de r Korop«, movra d« In ai " — ^ — :•-.
ries de la description de« priiwnf m ï4 Milbank ; par «. BUXTON. in 8^
HOUVEL ATLAS NAtlOfliAL PÎflés en orrcnàiaarnievtji «1 tentons, nentale» , de* ean4Ut, tirià. m, co :oD«(ruii» et pro)«té« i indiquant pji lux chevaux et aux Mires, etdounan aeot , dressé i PéebeUe de flSSM u di^pôt général df ia guerre, iném iigtneiilHtionaj par DARUBT, chàtf r^ !àl)a'ift- r.UMiuStrru injpriruô ^U!
^c«-iMiiiièlr«'i« en !iir(;f>nr *t de ^6 ce ..», ^„ •■•«•-rur.
Cli<i<|ii)' iJép:irtfui*-ui •« «erd 8»>piir<èiii>|>t.
L«. Ao.1.,./ j(/<i. nauunalm .-oujf.cre dr 80 planrbe, ( à ciase d« l'unirornulé jé crhcili's, HC|jt rciiilleM conttetiiieutdfcux depitrleuients).
Cii<«<(iie cAiteMipaiée. en uoir, *0 .
Jicrrn, coloriée. 60 c'
L'A lia» roinpiet, a»^c litre et table, noir, earlOMoé.- •' AO fr.
l</«m, colorié, cartonne. M te
HOUVEI. ABRÉGÉ l>>H!STOIRE P'AUGLBTERRE depnis les temps le.' is reculés jusqu'à nos }ours. Ouvrii^e spéâialeioent destiné a i4 jeunesse; «a
«nf^ daat Us B«aiMrM inttitoliett* d« la eapHtl* ; par madanM trawllr CHERELLB. oé« l»OIST, 1 roi. in.i8 . , , « fr. »t.
■OtVBL ABRliGÉ DE L*ART VÉTÉBIHAimB ; par WHITB. um Mr M. D£LAGU£TT£. médecin vélénnair«, deuxième ediiioo.i vol. m*!! ^ Sfr 5lr
OBCVRBS POÉTIQUES DE ERAMCKI , 1 seul «oU in-S, à S eoL.smt papier léiin. ^ ^
UKI'VMKll POBTIQUB» DB BOIIJBAD, ««mW/* iéHXmk^
F> Nota* f.«iie« »ur Boilcau par le* eomaientateun ou liilérMiatin le* plu*ii» tinfués; par M. J. PLANtJlB, profeaaeur de rhétorique «u c(*lle|;e royal li Bourl>oD, et M. NOCL, impecieur-sënéral de r{JuiTer»ilé« igroav^'i»^
ifr.Sêik
OPUBCULBd PIRABICIBRS aor l'Effet dea privilégea, dea empruuu p* , LUea, et dea couveraiona aur le crédit de l'industrie an France { par LA. FAÎT. l^ol. in^ ^ 4fr
ORDOmiAKCB SUR L»EXBRCICB ET LES IIAIICBVVRES IWrAHTERIB, du A aura iSSl ( Ecole du aoldat et de peloton ). i vot i»4>> orné de fig. 9 <•
PARFAIT 8BRR1IRIBR , ou Traité dea oarragra laiu en fer; par Lm* BEBTIIAUX. I Tul in S, eartonné. |k
PATHOUHilE CAKINB, ou Traité des Maladiea dea Cliiena, canine ana»! uue diMerUiion très délatllèe aur la raget la manière dVlc«er et de mii^ le* ebieaa« de» recbt* relie* criliquea et bi»toriques»urleur origine, teuravam^ et leur* quiiliié* ioirllertiielleset aioriileK,fiuii de vingt ann^» dime praof Télérinaire fortéieiiduetparJJ. DELABÈREBLilNE , traduit de I*aii|tl4u< aunoiépar AJ. V. bELAGOETTE» tétérinaire. chevalier delà Lagio^d'Uo» neur, avec S planches, repréaentant dis*huit eapèeea de chiana. f vol. in S. 6 Cr« et 7 fir. parla poste.
' PHARMACOPEE VÉTÉRDIAIRB» ou Nouvelle Phamiaeie hippSaiii^. contenant une ciaaaifieation des médicaments, lea moyenk de lea piéfarcr. cf IlndicMtioo de leur emploi, précédée d'une esquia&e no*ologîque M d*ua tnî*i de* »uh*lauce* propre» ila nourriture du cheval et de celle* qni luifcalaaià Méat nar M. BRACT CLARK., memhM de la Société linéenne de Londm,^ f Acaaeuiie de» Srieucesde Pari*, d>s oociéiés d'lli»toire nainr^He d* Iff^ de Copenhrigue. de New York , et de la Sueiéié royale if Acrirullure da Sta^ gard. I «oi. in-1%, avec pbncbe». 3 fr. , et 2 fr. 50 e. par la poale. Laa tm et le uou de l'auteur font aorea l'éloge de aon livre.
PBH&ÉES ET MAXIMES DE FEBU^LOB. Svol.in.l8, portrait. SI
— DE J.-J. ROUSSEAU. S voL iu 18, portrait. t f
— DE VOLTAIRE, a voLin-1 8, portrait. 81 POUDRE ( de la ) LA PLUS COfWEBABLB AUX ARBIM8 A H
TOW ; par M. CF. YEBGNADD aîné, t vol. in-iS* ^
PRATIQUE SIMPLIFIÉE DU JARDINAGE, à l'uaage dea peraM qui cultivent elles-mêmes un petit domaine, contenant un potager, une |i nière, un verger, de» e»paliei«, uu jardin paysager, des aerre», d«>» ormnpnS un parterre ; suivie d'un traité »ut la récolte, la roiis^rvation et U darétj graine», et sur la luauiere de détruire le» insecte» et les aniittaux vMii«WI jardinage, &e éditiou ; par M. L. DUBOIS, 1 vol. in- 13, de plu» de 4Dt { orné de piaiiclie». g|^
PRÉCIS DE L^HISTOIRE DBS TRIBUNAUX SBCRBT8 BAl BORD DE L'ALLEMAGNE ; par A. LOBVB YEIiiARB , i vc4..
— BISTORIQUE SUR LES RÉVOLUTIONS DBSROTAOBIBb I PLB» ET DU PIÉMONT en ISM et 1821, suivi de documi.|»u autii* ""ï/irîîil.*."*"**"*** P»' M. le comte D.- *» étàtimi. 1 toi. m-S. AI ^^^^^^^ PONCTUATION, Tonde» «ir la nature du lanE»
•OBI» ^KS MOBniAnS, POIDS n HBSIJIBS te MiMiMttx .•Sï'^Jî 2L«*ri'»««oU* wr boit. — ^~" «• K««'J«»»
IBII- «ÉN^RAL ET RaISO«H« DB ht JUHIMPRUDEIICB ««te
com« ' **»***''°''«*«<*0'"'ne».debr.^eU d'intenlion. coulenii......
c«..i.^...,eu»e. r,c, ^ic; ,.Hr |[ BIIJET. Cet oufr-^; . honoré d'nn
ir«rur.".«?..''"T^Î"'*' ed.1,00. cV„ .pre^m uu« »ér.i.blt «,.r,c.oH«di« eToL ..? *' J***^'""*":!* •°"'*'* •»"• î^»" P*"' ^^*^'^' *»' ce. «Hnère..
înVcrii '*'*"••• •^**- '4l~dWtho«r«pU,p.rB. PlDTEX. »l^f^"' PAlUUaiLl» IVARGHITEGTimâ; pwM. DURAND,
f^lîAïf '* ^ ™W«««» PAR LB8 JEUX,. ou Théon. u^Un^L V'î ; Jf "*"«'•» «~oinp.gnée de recLerohe» h «toriques .ur leur oricine. d lutroduciion à l'étude de I. nié«.niaue, de U physique, etc. . iuiité ,iaiHi« par M, Kl CHAH I), profesMur de maihématiquea. Outrage orné audooiubre de f, ,;,«„„ gr.Tee« .ur boit par M. GOOAfiD 61», S {olia
fl^tl . ^^5."^« AUX OISEAfax, eont/nant la manière d. fcr let uiei*, le» dit er» piég*.», appeaui. ^le. ; l'hiVtuire naturelle dea olyu I* tH.uTenl en Franc- , r-ri Je le» élerer. de tee »oipiier. de le* gué- JÎT "•■• •«»*lJ»ode d* le. ea.p».||er ; af r^J huit plauciie.. renreroiaut e m ligure. , par 11. G*", aiuateur, 1 toL in. Il, S fr. 60 0. et Mr, S» «,
IMONS DU PI^RB LENFANT, PRÉDipATBVR DU ROI LOUIS XVI
TOI. i,u*i*2, orné, de Mn portrait, 2e édition, 20rr'
mSTlQUBOB LASIJISSE; p.rM. PICOT, de Gonète.lgro »toL de plu. de 600 pa^e.. ° ^ 1^
..M??'!^'*.".**-» °" l'Art d'écrire auesi vite que la parole 1 par CD.* LtUE, 1vol. in-8. *^ Sfi ail-
ITE At MEMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE, ou ObâerTation. critiqua icduieMuediie» poumervirde «ippléuteui et de correctif à cet ouTralie luiii un uiiiiiUMril inédit de Napoléon, eto. Orné du portrait de lH LAsl i, t Tol. io-S. jf^
"'*.?\?l??nL"2"'"'*" ^ FRANÇAIS i ruMge de. demoÎMriea: par ma*. •iM-ll.- FaURE, I toi. iu-ll '^ j iJ
B^U DBS PRINCIPAUX CVÉNEMBNTS QUI SE SONT PASSAS
. D *e *?"'" '•'*"•**'*«»' |u^qu'à Loui» XVl incluéiTeineul ; par M. CA •DAKiS. 'itiidiU, revue ei auj^meulée. 1 voL in 8. 10 (r
aLtBide!.) DU POIRIER ET DU POMMIER en fu.eaa ; métbod; *>l\tt »nifir dilue luMrueliun pour la taiib» du péeher. ««eo 5 uUDcLa» K. r..|il.iè«»coiilrnai,iaOUg. ; par CIIOPIMN 1vol. in^. A Jr
kKlP GtftÉHAL DU POID) SPàUFlQUB DES MÉTAUX BM-
'ïH"i".r*îî!îfTÎ^* PARCHITECIURB BTLA MÉCANIqXS;
H. P.-L-G. RABUTB, I vol in-8. 5 #;
HÊORIB 01) judaïsme; par l'abbé CniARINL îvol. in 8. 10 fr.* 0PO6RAPHIB DE TOUS LES VIGNOBLES CONNUS, .nivie d'une iibciioD générale J«« vius » par A- JDLLISN. TniMkm* éiitit», 1 toi. in-S.
RAITÉ DB CHINIB APPUQUÉB AUX 'aBTS ET MÉmRS^ •'
ri|tat«>iuent à U fabrication de. acide, oulfuriaue, nitrique, uariatique ou ru •■blMri*|u^ de U Mude. de raïuutoniaque, du cinabre, minium, eéruM I. c<iu|»eroi«, tliriul. terdet bleu de cobalt bleu de PruMe, jaune de )UBe, iauue de NwIdi, .téariuo et autres pruduiu cbiuiiques; de. exus i«i. àlM, de l'élber, du •nblimé; du k«riiiè«, de la morpbiiM, d« la ^uinioe et
Clb.g»pl>.. du hl.*ch«.«r. du UPoew. *- ~«7S''-uî^î-, V qAÎ, Viur d« rki-M .16, pUs»<:Mei,.>,îf.|JW«li».«P'*W'»"» Hf" <"«»*>'
gr»iHl« partie 5*. ceà« qui iu«,uà tt jour avaienl été d«M |c aoiu^iu. drl
iiniCorwe M nllMinrUe pf«r la »oIu»ion de loui lei problcmet d A^nhœeuj* "^ TBàltÉ iSlTSTriLATliBB DU COI»», P»r M. a<i», du^J
dip G^odcHe jpraiitiue i witi de table» de» Sinntel det 1 angenle» ea do»I«» ■■^urtfM par M, 1. JEANNKT. coi*i4çraLleinei»i «»!»»»»«* Pff ll-t^ fi^i; L 1 r •DlfNC.OCBT; iMénifiir mil i-t arcbil^MJ,,»»»!. jo-f a. . 5 .
TRAITfi pBl^ MAtADIl^ iU.$ BESTIALJI» op iHi^iptiMi juva* $f t«iir» njHladi*!» et.diBleur ir »'a«m«'i»l v pf^*^*4'W ftcU dltsiWe «^ f«^l<r el d'uu traité ëTijgifi<e»»»*»»i\îd'im aperçu «uricM^oje^adejùtt » betliaui les produit i i«-( plu» atafilapeift. Ouvrage utile aui prAprièlawa.fe' «lien, «leveora el HourrUw^r»-, far M. ^r DELAfilîETTE. *èi*ri»w».efc*-, talier de la Légiond'Uouttf or, l »pl. ifllî, * fr. Me., et A ff. t&cfiHi:
'*TOAml fttm LA jldCtELtEDÉCtoCVERTKDU UVIBE TOlTOi
Wfi IXVIEB-VIIIET. In 1». ^ »*:
TRAITÉ DE PHYSIQUE APPriQ^'EB AUX ART» ET HEnDh
•tpriu<»iprfieinrpt i la cm^trur tk» des fourneaux, de»e«lorîrér«« 4 a«ei »•»
CT, an iÛMiehiDes à vapeur, des pompes; à l art du fumûte , da ïfif^ dMllfaifur ; ans »éeb<^ri«* , aiiillerîe f «apeur, éclairage, |>éIt«M- *S V^ fc^draaliqueti, aréomèiies, lampes I oitean eoiMiMit, ete, \ par M. i.-i. lil^ LOllI), proresMuf de ebio^ieet âe physique; avec planches, reptr^nHa* '■
8g. i fort vol. io-i«. b f ,1/0 1. , el§ fr. 50 c.pai^Ia poste.
TRAITÉ RAISOIIBIB SUR L*ÉDUCATfOB DU CflAT DOlRSIIQCi du Tn^wnent deMs li*ladiM; paV U. B"', I wl. in^2, t Ir. M t •
VÙYAg'e inlDÉ€OU¥B'RTE AUTOUR DU MOIDB, et à ia rt(h« cbe dv LaP«rniaeî par M. J. DCMOIfT DTE\ILLE, eapiiûtie de »aii^ ex^OQté^iwsoorQtBiiun^tiBeMct ÉaT«rdradogi»»frMOMnt, «rla«««t»*J f4*««rp/fl6«, pendant lesahntcs 1886, W«, i82»>el4Sm -^Bistoîrcde ¥••* 5 gro» T«I- in*8, atee des fignflict en boim detbinira pai MM. DB SAWSO^^ TONY JOHAN'NOT , |>rav»-e« par. POJlfiET, aecopipagnéaa d'ua ath» «-^ naut 20 planclie» nu cartes gruud iu-folio. ^
Cet io.pçftunt aaaraïa^i^fai^tfi^tf t«fiiiia|l, fui a «< ««tfrat^ par 994f **f •tmnnent, sous U c0m0t^td«tn^tt d$M. Damont d'Vnillm et riàigé par !«<'' rien de comntun avec le Forage Btttot**iue pMUsinasa ^iroefion»
VOt^GE HEDICAl/AUirotJR DU MONDE, e/écntê sorla corvrt»' nLi" ^fiM/l*. eouimandce par le o^itiiaa Diipcrrcj, paodant les ai^ 1812, 18«[, «Jj|etl825,«iwri,d'utt,iû*in9ïre»«rf^ Baasa ka^^mimmt^ »• •t.l'AiMrtraiVj pw )fr WISCMÏ. 1 jai.
dans rpeiania, la Ma|àisj« •t.|'Austr9if j par % .JJSJ|S01f. 1 j^**
...;<:•,• .. ,...,JS ...
OUVRAGES DB M. ^0IJRG01I• ^
BÉ É>*HI8T0IftE UmVBASELLB , prêmtkn pêrtU , eonnreBiM dws Juif», dés AM.vrienl, dé» Pcne», des KgjpticiM et de» Gi^ec», )uéui-t d'AlfXautlie-in Grand, ««ec de» Ub|«aiu de »jochroni»iues; pàt îiiUiM , rofeKMHtr de l'Aciidéiuie de Betaiiçoiu Stevndê iditum. 1 «el. ». 2fr.
Rrfe p«ru«, comprenaol l'hiiloir* des Romain* depui» la ftmddiiou de celle de tou» If» peuple» prioripaux. (l<•pui^ U luort d Alexandre !»• »qa'à rav«iMiu<iH d AuguMe à Vedapthi^; pat Ji. fiOl/RtiON , ei«, *'*• " * Hfr. Me.
cm» parti» y eompr^oant un ABRÊGÂ OB L^BISTOIKK liK lE ROMAIN, depu» »» fondation ju»qii'i la pri»e de €ou»uniin u .. )DBUON. t\oLiti^t«. '^ ^ ai.W
rjèm* purt(« , coiupreiiMit r histoire de» Gauloi», le» GalloRoinaiD», I el les Frençai» jusqtt'i no» |tfar»,«vee de» tableaux de •yDofaroui»mMt
-j.BOdu K»(.avoi.ia-ia. ' e&J
Om^RAGBS DB M • MARGIIS.
» OB LBSSniG» adaptée» i l'étude de la langue allemande dMS le» e et quatrième clatses de» collège» de Fraaee, moyennant un Voea* lemaud fran^nb^ unç liste des forme» irréguliére» , l'indioailoii de la OD, et le» règle» principales de la »ucees8ion de» mots.' 1 Tol.~in-l2 , - 2fr.50o.
SE DE LA GRAM MAIRB ALLBMAMOE pour le» élève» des ein. : quailcaèm* elaase» de» ooUége» de France, l'tol. \vA%y broebé*
Ifr. 60e.
ifd ni «m «srtrMtt i* l*omrag« ««foanf, dê»t U partage Umt Ut a»an-
ai AtRB COMPLÈTE DE LA LANGUB ALLEMANDE pour le» » classe» supérieure» d<ts collèges de France, renfermant, d» plut f m« grammair*ty un traité complet de la succession des mot» t.nn autre sur e qu'elle a exercée sur l'emploi de riudicrftif, du buLjonctif, de Tinfi' 9 participes; un vocabulaire fritnçais-illeiuand des conjonctions el dé» . conjonctives, etc., etc. 1 vol. ia l'i. broché. 3 (r. 50 c.
t» DE THGIIBS pour renseignement de la traduction du frant^}» uid dans Ls collègt^s de France, renfenuant un guide de coiiversaltea, de corre«poadauoe, et des thèmes pour les élèves des classes élémen. .iHjérieure«.^l*o^ io-li broché. 4fi-
1>1K£ DES VANDALES , depuis leur première apptirilion sur la torique jusqu'à b destruotien de leur «•mpire en Afriqu**, accompagnée rcbes sur le comm«9Vu»qu« le» 4£iatsb»ffbaHM«que» tirent avec l'étranger ix premiers siècles de l'ère chrétienne, 'ieéditiou. 1 voL ia-S, 3lr.60c,
0WRAGE8 DE M. MORin.
rRAPHlB ÉLÉMENTAIRE aneicoae et noMern*^ précédée d'ua d'aslroDOUÛe. 1 vol. iu>i2, eart. 1 fir. 8J c
RBS DB VIBGILB, Iraducdon nouvelle, irveo le texte en regard et rquM. 5 voL in-ia. 7rr^50ct .
lUQtlES BT GEOR6IQUB8. 1 vol. in 1^ 2rr. 50 c.
CIPES RAlSOiVNÉS DE lA LANGtifa FRANÇAISE, iM'u^e 1res, aauMiU iiit'um. t vol. in-12. 1 fr. 20c.
GIPBS RAISO^kNÉS OB LA LANGOB LATfBE , suivant la me. Porl-Hoya>, à l'usage de» colléf^es. 1 vol. ia-12. 1 fr. 25 c.
/EAU SYLLABAIRE, ou pi-iucipe» de lecture. Ouvrage adopté par >itè, i l'usage de s éco lesjri maires. • 60e.
iKAVÎ DE LEOTIJSB destiné» à renéeigoemen^muttiel elsimuil^né» e». j k fr»
OqVRAGBS 1>E il.'iN)ÊL. ^ .* '
IMAIRB LATIRB ( nouveUr^.tur un .|dao Jiiéa^nithodiqiM^^^u» L, iaspe jieor^èiiéral à l'Oiûf «nilé, «t IL Jf&ULSHS, /hwagê adapté \9$nUl tfr.SO».
àmtei VE Ll «RAmiAlBB FEAIVÇAISB, ptr MV. Ht
•AL. « »ol. in i l . . . .^ 3.
miAMMAUlli FVAHGAISB ( niMiTeK* ) raruo pUn très m^lliodii|i dt nenibreux ex rricw ^Oribo^raf/lie, d« S>otak« ti Am PoucIu^imu i Wj» lurillrun «UMurt, etdUtribué» dans Tordre de» Bifgles ; par MU. KOQ«' eu APS AL. S tôt. io-li qui te f endeol «èpariment, Mfoir:
— La Gramo «ire» t toL » * ^'1* ^ Le* Emio ees. 1 voL ,tl
— Lr Corrigé de* liiereieM. ''1 UÇOUS 0HNALYfrB4.aAIIIIATICALB, eont^nant.f dMPrécrpi»>i«1
fart ^»u»lyt>mr, ï* dm lUeicice» el d«f S«ij«f d^analyM* Kr.iiutu. V*^*
caiqué»»frle>pr«ci'|.tn>«parMM. NOBI.«lCII \I*S>AL. « «uL iii-li. t fr.NIc.
LrÇCNIft D'AAAI.Yhb iXNilQtK, oumViKiiii , f de» Pr««f>plr» >wU
d'aual^ner, î d*» E»rr«ricr» el dr»Sui»ti» J*»iwl>»e lojsiqut, graduea ei «■*f«
•ar If» Précepte», p^r MM. WOtL ei l.lUî'SAâ. I »oL lu-li. t Ir ft.
» TRAITB (uuuveku; bES fAUTlClM-b •uni de diriger pi. pn»-.».
■r MM NOËL ei ClUPhAL 3 10L in-l'i qui »« veudent ^épatèiueui, MfMr:
— TMtfrû 4«> ParliripM. 1 f oU ^^ -^ Bmtrric9$ tmr >»$ Pariieipti, { »oL *^
— Coiriué de$ Èxercire» $ur i«« Participé»» \ Cf.* * * COOR§ OB MYTHOLOGIE. iTol in-ll. ^^• ■OUVBAI] DICTIONHAIBE DE LA LAHGÇB FRAHÇAtfB, 6e iéi^
t vol. in 8. grand papier. S^* |
OBI» VUES POftTiQUES DE BOILEAP* ItowUé Uiti^^ti^ ^^ '
Boiet laites «ur fioileau par tea commi^nti<teura ou liufratrun» U ,
(u^a: par U.4. PLANCHE, prof, de rliéiurique au eulléfie toyal deBacrbe^i
•t M. NOËL, iD<^0cteur-génfral de rOnivrrMlé. I groà voU io-tX f fr. Ma]
MANUEL DLBlOGRAPaiB,ou UictionnVirebmurique abrégé dr» g homineai par M. NOËL, iiupeeteur-génèrai des étude*. Sv*l. io-lBb li tt m ^t éditiêm • (•
BIBUOTHÂQUE DES ARTS ET MÉTIERS
FORMAT I/V-L8, GRJND PAPIER,
L1TEB T>E rAEPBBTEtJR-GÉOMÉTRB, par UU. PLAC£ et FOC- CaRD. i toi. Prix : 1 fr.
^ du BaAhSBVE , par M. OELESCHAMPS. i vol. 1 fr. Me. I
~ du la COBlPTABlâJTÉ Dît BATIMENT, par H. D1GKON. 1 «al {
— du CIJLTtVATEL'B , par H. MaUNT BB MORNAT. 1 toU 9 fr,&t«. I
— del'ÊCONOMlB et d« rAUMlNlblBATlON BUBALE, par M. et IfpRNAY. 1 »oL B fr 5ie. I
— du rOREtlTIER , par M. de MORN AT. f «oU 1 ir.
— du JilRuîNIER, parM. deMOKNAY.S.ToL Ab.
— de» I ObBtR» et TUAITEURS. 1 vol. t fr. M «•
— du Mt.tNlEl( « pnr M. d« MOKNAY. I vol. S frr- du l'UOPRlÉTAlKB et de l*fiLEVEUR D^AHIMAUX I>OMB5Tl-
QUES , par M. de AlOKNAY. I vut. B fr. &•«.
— duFABKlcANT DE bUCEK et du RAFFiSBCR» p%r M. <<« MOI- NaY. 1 vol. B rr. 5B c.
~ du TAILLEUR, par U Apooitix CANEVA. 1 vol, 1. fr. 5« c
— du ToibiLtiR-VÉklFltlATliUR , par M. DlGEON. i toL B le. --. du VIGNEBON ot du FKfi&lGANr DE UDBE , par H. de MC» NAY. 1 Tol. ÂB
Celle coWeeiîop.publiéepar le» »ohi»d«M.P«jn«w«, étant deven«« U p» ^ priéiédeM Bo«8T,c>»t à ce dernier que MAL iet librairea débo» itaOrvft * . ew éoirrage. devrom rendre compte dea esemplairet entoyét "^m«ii^^J
*^*^?/,-rl»Prf«erie4e BOWIGOGWE ei MABTINBT, roe 9.e«l»^«^
"« ^ pH<*q3
fa
* es
ri
Il 3
;2 JJ i s" i
tf
es
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/manueldufabrica00lenogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Manuel du fabricant d'étoffes imprimées et du fabricant de papiers peints

		RUE HAUTF.FBUILLE, AU COIN DB LA RUE DU BATTOIR

		INTRODUCTION

		DE L^IMPRESSION DES ÉTOFFES DE COTON ET DE LIN

		CHAPITRE PREMIER

		MA^KUEL DU FABRICANT

		CHAPITRE IL

		CHAPITRE IIL

		CHAPITRE IV

		CHAPITRE V

		O MANUEL DU FABRICANT

		CHAPITRE VI

		DEUXIÈME PARTIE

		CHAPITRE PREMIER

		DE L*IMPKESSION PES ETOFFES DE LAINE POUR AMEUBLEMENT

		TROISIÈME PARTIE

		CHAPITRE PREMIER

		PREMIÈRE MÉTHODE

		DEUXIÈME MÉTHODE

		Vn. Du bleu

		X70 MANUEL DU FABRICANT

		Chapitre il

		INTRODUCTION

		CHAPITRE PREMIER

		DE LA FABRIGATION DU PAPIER TOIYTISSE OU VELOUTE

		CHAPITRE IIL

		CHAPITRE IV

		DEUXIÈME PARTIE

		DE LA COLORATION DU PAPIBE UNI 017 A UNE SEULE COULEUR

		CHAPITRE IL

		CHAPITRE III

		III. De la préparation du fiel de bœuf et de la cireé

		DES PAPIERS COLORIÉS A LA PLANCHE

		CHAPITRE V

		X. Composition du bain pour le bleu hirondelle

		CHAPITRE VI

		DESCRIPTION DES FIGURES

		B02 EXPLICATION

		Chapitre premier. — Préparation des étojffes

		Chapitre III. — De Kmpresmon des toiles

		Chapitre V. — Des rongeans

		Chapitre premier. — Procéde's d'impression

		DES MATIÈRES

		PREMIÈRE PARTIE

		USAGE QU^A LA TENTURE DES APPARTEMEIIS

		Chapitre V. — Des papiers maroquinés

		Chapitre VI. — Des papiers dores, argentés

		A PARIS

		DES SCIENCES ET DES ARTS

		lit»toir»de4al IS. Bibliographie

		BKT0M0L06IB DB MADAGASCAR, BOUBBOB ET MAURICE

		DU XIX' SIÈCLE

		OUVRAGES DIVERS

		B^U DBS PRINCIPAUX CVÉNEMBNTS QUI SE SONT PASSAS

		BIBUOTHÂQUE DES ARTS ET MÉTIERS

		Sources et licence





